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A l'aube de la dernière décén~du deuxième millén ,aire,

les pays du Tiers-Monde en général et Africains en particulier,

sont encore incertains de relever les défis d'autosuffisance ali­

mentaire et de santé pour tous en l'an 2000 que s'étaient fixé com­

me objectifs la F.A.O et l'O.M.S.

Ceci peut s'expliquer globalement par l'inadaptation des

politiques de production et de santé résultant du retard économique

que ces pays ont accusé; de sorte que, la malnutrition ~ la sous­

alimentation associées aux nombreuses maladies, sont le lot quoti­

Jien des populations de ces pays.

Le Cameroun n'échappe pas à la règle car même si on y parle

d'auto-suffisance alimentaire, celle-ci reste quantitative et fra­

gile. Et en matière de santé, beaucoup reste à faire. Afin de pré­

server et d'améliorer cette auto-suffisance, il est indispensable

d'adopter une meilleure politique de production.

L'élevage qui est l'un des piliers de cette politique, est

pourtant confronté à de multiples défis dont le plus important, est

d'ordre sanitaire. En effet, les ruminants domestiques qui occupent

la première place dans l'élevage, constituent la cible privilégiée

de plusieurs pathologies qui sont la cause première de la diminution

du cheptel national.

Si certaines grandes épizooties ont été plus ou moins mai­

trisées grâce aux campagnes de prophylaxie, d'autres continuent à

jouer un rôle non négligeable à cause du manque d'intérêt qu'on leur

. . .1. . .
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accorde. Ainsi, des maladies à incidence économique et hygiènique

comme la fièvre de la Vallée du Rift par exemple, viennent compro­

mettre dangereusement les objectifs d'auto-suffisance alimentaire

et de santé pour tous.

Cette maladie occasionnerai~ des dégâts considérables

malheureusement ignorés aussi bien parmi la population humaine que

animale.

Révélée pourtant depuis 1967 au Cameroun à travers une

étude serologique, la fièvre de la Vallée du Rift continue d'être

ignorée. C'est dans le souci de faire le point de la situation au

Cameroun que nous avons entrepris ce travail. Il rentre dans le cadre

d'une étude épidemiologique globale de la maladie en Afrique de

l'Ouest initiée par le Laboratoire de Pathologie infectieuse de

l'Ecole-Inter-Etats des sciences et Médecine Vétérinaire de Dakar.

Ce travail comprend trois parties :

La première partie, après une présentation du milieu

physique, traite l'élevage des ruminants domestiques et de ses fac­

teurs limitants au Cameroun Septentrional.

La deuxième partie aborde la fièvre de la Vallée du

Riftdans ses généralités et donne les résultats de l'étude sérolo­

gique réalisée.

La troisième partie enfin, est consacrée à la lutte

contre la maladie et son application dans le contexte Camerounais.

o • • /00 •
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L'élevage des ruminants domestiques

au Nord Cameroun
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L'élevage de façon générale et celui des ruminants en par­

ticulier, est fortement tributaire de son environnement immédiat.

Et CORNEVIN disait à cet effet qu'il y a une solidarité entre le sol,

le climat, les végétaux et l'animal. Quatre facteurs auxquels le

Professeur THERET ajoute l'homme.

C'est pourquoi, avant d'aborder l'étude de cet élevage et

de ses facteurs limitants, il nous a paru prioritaire de décrire

cet environnement dans lequel se déroule cette activité.
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Caractéristiques du Nord Cameroun

Le Cameroun Septentrional comprend lWAdamaoua, le Nord et

lWExtrême-Nord. CWest un ensemble d'écosystèmes divers propices à

l'élevage à cause de son étirement dans le sens Nord-Sud. A cette

diversité écologique, correspond une diversité ethnique pratiquant

des activités variées parmi lesquelles, l'élevage occupe une place de

choix. Cette zone va du lac Tchad jusqu'à ses frontières sud avec

les provinces du centre, de l'Est, de l'Ouest et du Nord-Ouest

(carte n° 1 page (7 ) •

1- Le milieu physique

1 - 1. Le relief

Le relief de lWAdamaoua, du Nord et de l'Extrême Nord est

constitué dans l'ensemble par les hautes et les basses terres.

a) Les hautes terres

Elles sont représentées d'une part par le plateau de l'Ada­

maoua appelé à juste titre le "grenier" du pays en matière d'élevage

bovin malgré la présence des glossines; d'autre. part, par la chaine

des monts Mandara adaptée surtout à l'élevage des petits ruminants. <

A côté de ces 2 grands ensembles, on note ça et là, des montagnes

dispersées dans les régions de Guider, de Kaélé, de Tcholliré et

de Waza.

b) Les basses terres quant à elles, sont constituées

par la plaine de la Benoué et la cuvette du Tchad. On y trouve des

zones inondées appelées yaérés qui constituent des véritables pôles

d'attractions pour le bétail en saison sèche, à cause de l'existence

000/000
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des repousses tout 2utour de ces marécages et de la présence de

lVeau.

a) Climat

1 - 2 Climat et hydrographie

Le climat, en tant qu'ensemble de paramètres metéorologiques

(température, pluviQmetrie~ vent) qui conditionnent l'état atmosphe­

rique en un point, détermine la répartition des êtres sur la terre.

En effet, la température introduit la notion de confort thermique

à chaque espèce, la pluviométrie celle de la biomasse et le vent en

relation avec l'hygrométrie, celle de l'évaporation.

De ce point de vue, nous pouvons définir trois domaines climq­

tiques dans la partie Septentrionale du Cameroun. Ainsi, nous avons

- Un domaine sahelien qui couvre l'Extrême-Nord du pays et

qui est caractérisé par des températures élévées avec de forte5

amplitudes thermiques et une pluviométrie peu abondante (environ

600 mm d'eau/an) d'une durée moyenne de 4 mois. La saison sèche est

longue, sévère et particulièrement dure pour le bétail.

- Un domaine Soudanien qui couvre le Nord et les mcncs

Mandara et qui est caractérisé par une saison chaude et humide de

Mai à Octobre et une saison sèche et froide de Novembre à Février.

Il y tombe environ 1000 mm d'eau/an repartie en 6 mois.

- Un domaine Soudano-Guinéen qui occupe le massif de l'Ada­

maoua. Ici, les températures sont douces, et la pluie plus abondante.

La saison sèche est de courte durée ( 3 à 4 mois ).

b) L'Hydrographie

Elle se résume à deux grands fleuves

o 00/. • Q
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- La Benoué issue du Plateau de l'Adamaoua avec comme princi-

paux affluents le Mayo-Kebi, Le. Mayo-Rey et le Faro.

- Le Logoue à la frontière avec le Tchad, a comme principal

affluent le Chari.

A côté de ces deux ensembles, on note ça et là des cours d'eau

qui ont pour d~nominateur commun leur caractère saisonnier très

marqué; ce qui soumet les animaux à de grands déplacements en sai-

son sèche à la recherche d'abreuvement.

Enfin, nous signalerons l'existence d 9 un important barrage

hydro-électrique (Lagdo) dans la province du Nord et la retenue

d'eau de Maga dans l'Extrême-Nord. Ces deux aménagements, s'ils

permettent d'apporter un début de solution au problème chronique

posé par l'eau d'abreuvement, ont aussi une incidence certaine sur

l'éco-systèrne pouvant favoriser l'expression des maladies comme la

fièvre de la Vallé du Rift.

1 - 3 Sols et Végétation

a) Sols: Les sols, dans nos milieux écologiques, sont

naturellement pauvres. Et cette pauvreté est accentuée par l'épuise-

ment d'une monoculture, la surcharge des pâturages et l'absence d'une

politique cohérente de correction de fertilité, de l'aménagement des

parcours végétaux et de lutte contre l'trosion. Ces sols sont soit

sablonneux parsemés de bancs d'argile ou de Schiste soit ferrugineux

avec l'apparition des cuirasses sur les plateaux.

Toutefois, dans les zones inondées telle la Vallée de la

Benoué ou les "Yaérés" dans l'Extrême-Nord, nous avons un sola11uvial

très fertile.
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b) La Végétation

Elle résulte de l'action combinée de la pluie et du sol.

En tant que tel, la végétation suit la mSme évolution

que ces deux facteurs. En effet en milieu sahelien, la végétation

est de type steppique avec une strate ligneuse à base d'épineux où

dominent les genres Balanites, Zyziphus, Acacia. Le tapis herbacé

est constitué par les plantes annuelles.

Les ligneux fournissent les feuilles et les fruits con­

sommés de façon aérienne surtout par les petits ruminants constitu­

ant ainsi un apport fOUlr~2ernon négligeable.

En milieu Soudanien, le paysage correspond à une savane

arbustive avec un tapis herbacé où dominent les graminées~ndropo- .

gon, Pennisetum, Brachiaria ••• ) à forte productivité végétale dont

le surplus est consommée en saison sèche sous forme de paille.

Dans l'Adamaoua, la végétation est de type savane boisée

avec une strate ligneuse et un tapis herbacé dominé par les graminées

vivaces permettant un apport fourraryertout au long de l'année.
o

2 - La population

2 - 1 Découpage administratif

Le C~meroun Septentrional compte trois provinces, 15

départements et 41 arrondissements comme le montre le tableau n O l
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Division administrative

Provinces Chef - lieux

Extrême - Nord Maroua

Nord Garoua

Adamaoua : ' Ngaoundéré

Départements

6

4

5

Arrondisse-:
ments

21

11

10

2 - 2 Composition - Répartition - Structure

La population~ dans cette partie du pays est très hété­

rogène et reflète fidèlement l'image générale du pays.

Mais pour~fier, nous distinguerons deux grands groupes: '",

Les Soudanais encore appelés "Kirdi". Ce sont des

populations traditionnellement animistes..et sédentaires et donc plus

spécialisées dans l'agriculture. Toutefois ce peuple allie à cette

agriculture le petit élevage (élevage traditionnel de volaille, de

petits ruminants, de porc ••• ). Ils sont disseminés un peu partout

dans cette région.

- Les Peuls(Mbor·~et Foulbés). Ce sont les plus grands

éléveurs des bovins. On les trouve principalement dans l'Adamaoua,

la plaine de la Benoué, et dans le Diamaré. Les Foulbés sont géné-

ralement sédentaires alors que les Mbororo sont nomades.

A côté des Peuls, nous pouvons citer les Arabe-Choa qui

sont confinés~ dans le département du Logoue et Chari à la frontière·

aveC le Tchad et qui pratiquent aussi l'élevage bovin •

• .. • / 0 • 0
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Du point de vue structure et repartition, nous dirons simple-

ment que c'est une population à majorité jeune et rura 4 e .,Ralg.ré lâ ')..,

tendance à l'exode rural qui est le lot aujourd'hui de tous les pays

en voie de développement. Cet exode constitue un frein au développe­

ment d'une façon générale.

Par ailleurs la forte concentration de certaines ethnies dans des

milieux géographiquement peu favorables à l'élevage> constitue aussi

un frein à celui-ci. C'est le cas par exemple des m~n~s Mandara où

on n)te la plus forte densité de population (100 hbts/Km2 ).

Au total, nous avons une population à majorité rurale qui

présente deux tendances en ce qui concerne l'élevage: les Soudanais

agriculteurs et éleveurs au petit bétail et les Peuls spécialisés

dans l'élevage bovin.

2 - 3 Les principales activités

a) L'agriculture

C'est la principale activité d'une population à majorité

rurale. En effet, l'agriculture emploie environ 80 7.100:.· de: Cid-tt'C~'t(;;

population. Elle est entre les mains des Soudanais. Cette activité

concerne essentiellement les cultures vivrières (arachides, mais,

blé~ Sorgho, ignames, patates •. ,) qui ont permis aujourd'hui, à cette

population laborieuse, d'atteindre son autosuffisance alimentaire

malgré les caprices du climat et l'ingratitude du sol.

Mais cette autosuffisance n'est vraie que sur le plan quantitatif.

A côté des cult~res vivrières, nous avons des cultures

industrielles représentées par le coton et dans une moindre mesure le

riz. Ce sont les principales sources de revenu monétaire permettant
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aux hommes de faire face à leurs obligations (impetsphabillements p

scolarité des enfants p santé .•• ). Etant donnée la dégradation du

commerce international que connait le monde aujourd'hui, il faudra

s'attendre à une détérioration du niveau de vie de cette population

pourtant innocente et étrangère aux jeux et mécanismes regissant ces

échanges.

b) Elevage et pêche

L'élevage et la pêche occupent la deuxième position des préoccupa­

tions de la population du Cameroun Septentrional. L'élevage bovin

est en général entre les mains des peuls et des arabes choa. Celui

des petits ruminants est surtout l'affaire d'une population séden­

taire qui associe l'agriculture à l'élevage. A côté, nous pouvons

citer l'élevage des porcins, banni dans la population musulmane;

l'élevage des volailles, des Equins .•• qui reste à l'état tradition­

nel.

La pêche quant à elle, ne concerne qu'une partie de la

population. Elle est surtout l'apanage des "Kirdi iV des plaines

(Mundang p Mousgoum). C'est une pêche continentalu pratiquée au ni­

veau du Lac Tchad, de la retenue de Maga, du barrage de Lagdo et

dans les grands fleuves de la région. Autrefois pratiquée de façon

traditionnelle, la pêche fait aujourd'hui l'objet d'une attention

particulière de la part du Ministère de l'élevage de pêches et des

industries animales (MINEPIA) qui tente non sans difficultés de la

moderniser.
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Caractéristiques de l'élevage des ruminants

domestiques au Cameroun Septentrional.

1 - Effectif et répartition du cheptel

a) Effectif total

L'effectif du cheptel bovin dans les provinces de l'Ada­

maoua, du Nord et de l'Extrême-Nord était de 3.244.900 en 1986-1987;

et celui des petits ruminants était de 3.093.80C soit 74P100 et

S9P100 respectivement du cheptel national. Ce qui montre bien l'im­

portance de cette région dans l'élevage des ruminants qui restent

la cible privilégiée de nombreuses pathologies parmi lesquelles

la fièvre de la Vallée du Rift.

Ce cheptel croit régulièrement au cours de ces dernières

années et les taux de croissances respectifs des bovins et des petits

ruminants sont de 2,5 et s.

b) RG:-;'Hti t..O'Y\ du cheptel par province

L'élevage des ruminants domestiques n'est pas uniformément

réparti entre les 10 provinces que compte le Cameroun.Et même entre

les 3 provinces Septentrionales, on note une grande disparité comme

le montre le tableau n02 de la page (1S~.

... / ...
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Tableau n02 Repartition du cheptel par province.

en 1986 - 1987.

Source (31)

() Les chiffres entre parenthèses indiquent les pourcentages
par rapport à l'effectif national.

Bien que nous ne puissions pas évaluer la part de l'élevage

des ruminants dans le produit intérieur brut (PIB) du Cameroun,

nous pouvons donner des chiffres qui reflètent l'importance de cette

activité dans l'économie nationale. En effet, les valeurs des inven-

... / ...
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taires du cheptel national de 1986-1987, nous donnent les résultats

suivants :

Tableau n° 3 Valeurs des inventaires du cheptel national

en 1986 - 1987

Espèces Bovins ovins caprins ..
L.:-

..
Effectif 4.361.500 2.356.952: 2.926.583

Valeurs moyennes
unitaires en F CFA 76400 10500 12.000

Valeurs totales
en F CFA (000.000) 333.095 24.748 35.119

Source (31)

2- Les races exploitées

2 - 1 Les Bovins

2 - 1 - 1 Les zebus

Les zebus constituent la majorité du cheptel bovin de l'Ada-

maoua du Nord et de l'Extrême-Nord.

Les races rencontrées sont :

- Le Goudali ou zebu peulh de l'Adamaoua avec 2 variétés

( yola et Bamyo).
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Le Mbororo rencontré dans l'Adamaoua CTibati, Menganga)

et dans la Benoué présente aussi 2 variétés C Djafoun ou Red Fulani

et Akou ou White Fulani ).

Le zebu peulh sahel ien ou Fulfuli. Il est très représenté,:

au Nord et à l'Extrême-Nord notamment dans les plaines de la Benoué

et du Diamaré.

Le choa élévé surtout dans le département du Logone et

Chari mais qu'on. rencontre aussi dans le Diamaré et le Mayo-Louti.

A ces races locales, nous pouvons ajouter une race expéri­

mentale qui est le Wakwa issu du croisement entre le Brahman Améri-'

cain et le Goudali.

Elle est focalisée au centre expérimentale de WAKWA dans

l'Adamaoua.

2-1-2 Les taurins

Les taurins ~nnt peu important:; du point de vue nombre. Ils sont

caractérisés par l'absence de bosse et leur trypanotolérance. Nous

distinguons

Le kouri rencontré au bord du lac Tchad et dans le Diama­

ré. Ce sont des animaux à robe blanche uniforme reconnaissable sur­

tout grâce à leurs cornes très caractéristiques.

Le NDama: ciest une race importée qui est présente

surtout dans l'Adamaoua.

Le Rumsiki quion rencontre dans les montagnes du Mayo-

Tsanaga.

2 2 Les Ovins

En attendant une étude ~thnoloeique propre aux petits rumi-
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nants de cette région. nous allons continuer à adopter une nomen­

clature en comparaison avec ce qui a été fait ailleurs. Ainsi. pour

les ovins, nous distinguons

- Le mouton peulh avec deux variétés (oudah et Wo!la), se

rencontre le plus souvent à l'Extrême-Nord.

- Le mouton nain de montagne comparable au Djalonké. Il

est surtout présent dans la province du Nord et de l'Adamaoua.

2 3 Les car rins

Ils comprennent :

La chèvre du Sahel. c'est un animal rustique et très

prolifique (parfois 5 chevreaux par portée).

- La chèvre Kirdi des montagnes: ~ rencontre le plus souvent

dans les montagnes du Mayo-Tsanaga où on trouve les plus fortes den-

sités de population.

La chèvre rousse de Kapsiki

2 4 Exploitation des animaux

L'élevage des ruminants dans l'Adamaoua. le Nord et l'Extrê­

me-Nord est surtout l'affaire d'une population très conservatrice

qui en a fait un mode de vie plutôt qu'une activité économique. Le

bétail est thésaurisé comme le sont d'ailleurs les autres biens,
. ,..

et ne fait l'objet de prelevements qu'en cas d'extrême nécessité

(mariage. cérémonies coraniques. décès, baptêmes •.• ) ou quand l'ani­

mal lui-même n'arrive plus à survivre soit du fait d'une maladie

qu'on assi~ ne toujours à un mauvais sort. soit du fait du vieillis-,

sementaggravé par le déficit en eau et en aliment •

• Q./ •• O
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Ce comportement expliquerait en grande partie le faible

taux d'exploitation du bétail. Car, grâce à la maitrise des problèmes

sanitaires notamment grâce aux vastes campagnes de prophylaxie et

grâèe surtout, au retour d'une bonne pluviométrie, le cheptel came­

rounais de façon générale, a régulièrement augmenté au cours de ces

dernières années.

L'exploitation des animaux concernent. ~ssentiellement la

production de viande consommée de façon locale. Ensuite vient en

seconde position, ~a production des cuirs et peaux. Ces cuirs et

peaux sont soit vendus à la société de Tannerie et de pauserie du

Cameroun(STPC) où ils sont transformés; soit vendus aux pays limitro­

phes comme le Nigéria où certaines tribus les utiliseraient pour la ,

consommation humaine.

A côtéde c~s deux principales productions, nous avons

aussi la production laitière qui est à l'état traditionnel Elle

concerne uniquement les bovins. Le lait est auto-consommé frais et

le surplus est vendu sur les marchés locaux sous forme de lait caillé.

Mais avec l'installation d'une industrie laitière dans l'Adamaoua,

nous espérons que cette production sera plus significative.

Au total, malgré les efforts consentis par l'Etat Came­

rounais pour l'encadrement et la sensibilisation, le taux d'exploita­

tion de ce patrimoine demeure encore faible du fait des modes et

systèmes de conduite du troupeau.

3 Modes et systèmes d'élevage

Le climat et les sols ont des incidences quantitatives

et qualitatives sur les plantes. En effet, sur le plan quantitatif,

on constate que la pousse des plantes est saisonnière et par consé­

quent, la quantité de biomasse est limitée. Cette limite quantitative

... / ...
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est aggravée par les feux de brousse. Sur le plan qualitatif, les

sols de par leur dégradation, on voit pousser des plantes inappe­

tées par les animaux. Ces deux incidences déterminent les modes

d'élevage.

3 1 Elevage traditionnel ou extensif

3 .• 1 - 1 - La Transhumance

C'est un mode de conduite du troupeau basé sur un ensemble

de mouvements saiso nniers, rytlmiques, de rythme pendulaire (va et

vient) intéressant la totalité des éléveurs et du bétail. Ces dépla­

cements s'effectuent à l'intérieur des parcours définis mais parfois

sur des longues distances.

Les caUStS de ces déplacements sont multiples: recherche

des pâturages et d'eau, fuite d'arthropodes piqueurs ou vecteurs, ~

recherche de débouchés, fuite des 70nes agricoles pour éviter des

querelles ••.

Si la transhumance permet au bétail de trouver des pâturages

et de l'eau, d'interrompre les cycles évolutifs de certains para­

sites, cela ne se fait pas sans problèmes liés à la forte concentra­

tion des animaux autour des points d'eau. En effet, cette concentra­

tion va favoriser la transmission des épizooties parmi lesquelles

la fièvre de la Vallée du Rjft. Les déplacements précoces du troupeau ~

rendent difficile l'application des campagnes de prophylaxie tout

comme ils peuvent amener les animaux à pénétrer dans les réservoirs

d'entretien de maladie comme la fièvre de la Vallée du RH t.
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3 - 1 - 2 Elevage sédentaire

C'est le mode le plus fréquemment rencontré dans l'élevage

des petits ruminants. Il revêt plusieurs formes :

l' 1
L'élevage gardién~ et/ou à l'attache

.
Les animaux exploitent les pâturages situés autour des villages

sous la conduite d'un ou de plusieurs enfants selon la taille du

troupeau. Ce type de conduite ne se fait pas sans problèmes tels

que le mélange des différents troupeaux, l'égarement du bétail ou

les dégâts aux cultures lorsque les animaux échappent à la vigilance

de leurs gardiens.

Pour éviter tous ces pro~lèmes et parfois lorsque les

enfants ne peuvent pÛ.s s'en occuper, les animaux sont maintenus à

l'attache, aux piquets, durant toute la journée sur place, bravant

les intempéries et les arthr:;~~os piqueurs lesquels peuvent trans­

mettre le virus de la fièvre de la Vallée du Rift. Ces animaux ex-

ploitent une faible portion des pâturages d'où l'amaigrissement

paradoxal qu'on constate pendant la saison des pluies.

Elevage diyaiant

Il s'observe surtout dans les centres urbains mais aussi

dans les villages en saison sèche où les animaux, laissés à eux­

mêmes, se nou~ent des restes de cuisine ou de récolte.

Embouche individuelle

Elle est peu importante et concerne en général, les

mâles que l'on prépare pour des occasions particulières (moutons

de Tabaski).

• •• 1.••
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Chez les bovins, l'élevage sédentaire est un mode prati­

qué par les populations agro-pastorales de l'Adamaoua et du Nord

où le climat est moins sévère qu'à l'Extrême-Nord, et où le disponi­

ble végétal est plus important. En plus de cela, nous avons les
~

sous-produits agricoles1fanne d'arachide, paille de riz, tiges de

mil et du sorgho, feuilles des cotonniers .•. ). Tout ceci contribue

à stabiliser les éleveurs et leur bétail en saison sèche.

L'élevage sédentaire des bovins est surtout gardienné.

Cependant, à côté de ce mode, nous avons l'embouche individuelle

en stabulation pratiquée en case dans les monts Mandara et à l'at- f.

tache pour les boeufs de labour. Dans ces conditions, les animaux

reçoivent de l'aliment et de l'eau à volonté ( "repos dans l'abon­

dant'e ").

3 - 2 L'élevage semi-intensif

Lorsque nous parlons de l'élevage semi-intensif nous-

nous referons aux ranchings et à l'élevage en station. Ceci ne

concerne que les bovins. Nous signalerons toutefois l'existence d'-

une station zootechnique de yagoua (Extrême-Nord) où des travaux

sont effectués en vue de l'amélioration génétique du Mouton Massa.

3 - 2 - 1 Le Rpn:hing

C'est un mode d'exploitation du troupeau basé sur

l'aménagement des parcours végétaux en vue d'une exploitation ra­

tionnelle. C'est un système qui a été introduit au Camero!>n depuis

longtemps mais qui n'a connu son développement que très récemment~

On distingue dans notre milieu d'étude, deux types de ranches : les

... / ...
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ranches d'Etat (Faro) et les ranches privés.

3 - 2 - 2 Elevage en station

L'élevage en station au Cameroun~ est jusque là un domai­

ne de l~Etat. Cesont des lieu~ de recherche orientés vers la pro­

ducti~~,de viande ou de lait. On notera au passage, le croi~ement

entre le Brahman Américain et le Goudali qui a donné le WAK~ont

le rendement carcasse est supérieur à celui de son ascendant Gou­

dali. Dans la partie Septentrionale du Cameroun, nous distinguons

deux stations

La station zootechnique de WAKwA dans l'Adamaoua

La station zootechnique de Louguéré au Nord

Au total, l'élevage des ruminants domestiques au

Cameroun Septentrional trouve un environnement favorable à son déve­

loppement. Ce qui justifie que la plus grande proportion du cheptel

national y soit présente. Néanmoins, ce développement se heurte au

caract~re traditionnel de cet élevage auquel viennent s'ajouter

plusieurs facteurs limitants.
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Char Jll Les principales contraintes de l'élevage des
ruminants.

Ces contraintes sont nombreuses et sont d'ordre socio-

culturel, alimentaire, pathologique.

1 - Les contraintes socio-culturelles

C'est une composante très significative dans la produc­

tion et l'exploitation des animaux. L'homme en effet, de façon indi­

viduelle ou collective est intervenu pour moduler la productivité

de ce secteur.

a) Sur le plan individuel

L'éleveur est encore au stade de la "cueillette". Son

objectif prioritaire est d'assurer l'auto subsistance. La production

de lait pour satisfaire les besoins alimentaires et la couverture

des besoins courants restent son souci majeur. Son deuxième souci

est celui de prévenir les pertes probables pouvant survenir à la

suite des épizooties. Pour atteindre ces objectifs, le pasteur a

recours à la maximisation du troupeau. Donc la logique de ce système,

est basée sur l'accumulation du cheptel qui constitue une stratégie

de la gestion du risque.

Malheureusement, cette stratégie n'est pas adaptée

aux conditions écologiques actuelles. Car les ressources disponibles

ne permettent plus de nourrir le troupeau. Le déséquilibre entre

chargeet t~upeau fait que la moindre sécheresse peut entraîner des

cons&quences considérables. Il en est de même lorsque intervient une

épizootie comme la fièvre de la Vallée du Rift.

... / ...
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Le consommateur enfin, a sa part de responsabilité car

il ne suffit pas seulement de produire mais il faut produire pour

vendre. Or nos sociétés rurales ont des habitudes alimentaires

( peut être liées à leur revenu) qui n'~ncouragent pas à la produc­

tion de viande. La consommation de celle-ci est surtout l'affaire

des citadins qui pourtant ne représentent qu'une faible proportion

de la population totale.

b) Sur le plan collectif

Depuis l'époque coloniale, le secteur d~élevage a été

délaissé au profit de l'agriculture ceci à cause de la mobilité

permanente de l'~'eveur qui était plus rattaché à son bétail qu'au

terroir.

Après les indépendances, l'administration locale, ne

savait pas plus que la précédente, ce qu'elle allait faire de ce

secteur si ce n'est persécuter les éleveurs pour récupérer les

impÔts sur le bétail. Ce phénomène n'a eu pour conséquence que mé­

fiance et hostilité de la part de l'éleveur.

A c6té des effets administratifs, néfastes, il y a ceux

de la collectivité local~. Dans nos sociétés pastorales, le trou­

peau ne constitue pas une unité de production. C'est un agrégat

temporaire d'animaux appartenant à plusieurs propriétaires et donc

à plusieurs centres de décisions. A cela, il faut ajouter des pré­

jugés et des préférences pour tel ou tel animal ce qui aboutit à une

certaine hierarchisation artificielle des animaux ne tenant pas

compte des facteurs favorables à l'élevage.

Tous ces comportements ne sont que de véritables freins

au développement de l'élevage de façon générale .

• • 0 / •••



2 - Contraintes liées à l'alimentation et à

l'abreuvement.

Les zones d'élevage de l'Adamaoua, è l Nord et de l'Extrê­

me-Nord, n'ont pas toutes les mêmes potentialités en matière de

production fourragère et en matière de la disponibilité en eau. En

effet, à la forte productivité végétale et à la permanence d'eau

dans l'Adamaoua s'oppose une faible et saisonnière production végé­

tale dans le Nord et l'Extrême-Nord. Ce qui expose les animaux à

des carences alimentaires en saison sèche. Un facteur administratif

interdit aux animaux, l'accès à certaines zones.

Ce qui fait que les animaux sont soumis à des perpetuels déplace­

ment très épuisants. A la longue, cet épuisement constitue un facteur

de stress favorable à l'expression de nombreuses pathologies.

3 - Contraintes pathologiques

Elles sont nombreuses et variées. Mais nous ne citerons

que les plus fréquemment rencontrées et les plus importantes sur le

plan économique et/ou hygiènique.

3 - 1 Les maladies parasitaires

a) Les parasitoses externes : elles sont surtout le

fait des agents de la gale et des tiques.

La gale Sarcoptique due à Sarcoptes scabei reste

la plus grave car elle a tendance à la généralisation •

• D • / •••
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Les tiques quant à elles, interviennent d'abord mécani­

quement entraînant des lesions locales et spoliation sanguine, et

biologiquement en étant des vecteurs de plusieurs maladies. (Babe­

siose, Theileriose, Anaplasmose .•. ). Les genres les plus fréquem­

ment rencontrés sont: Boophilus, Arnblyom~,Rhipicephaluset Hya­

lomma

b) Parasitoses internes

Citons

Les hemopa~sitoses

La Trypanoscmose

La cowdriose ( Heartwater )

La Babesiose ou piroplasmose

La theileriose

Les Helminthoses

La Fasciolose .u Distomatose

L1 oestrose

La cysticercose

La Schistosomose

Les Nématodoses (Ascaridioses, Strongyloidoses •.

3 - 2 Les maladies infectieuses

Elles comprennent les maladies bactériennes et virales.

3 - 2 - 1 Les maladies bactériennes

Le charbon ~tvmatique

.../ ...
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C'est une toxi-infection due à des bacteries telluriques, anaerobies

qui se localisent dans les masses musculaires où elles produisent

des toxines. C'est 'me maladie très bien connue dans le milieu pasto­

ral du Nord Camerounsous le nom de "Gawyel" et qui cause des domma­

ges importants surtout parmi les plus beaux sujets.

Le charbon bactéridien

C'est une maladie infectieuse due à un germe tellurique

Bacillus a~racis.

C'est une maladie surtout focalisée dans les provinces

du Nord et de l'Extrême-Nord considérées comme des "champs maudits"

(8). D'où l'interdiction de tout déplacement d'animaux ou de leurs

produits en provenance de ces zones vers l'Adamaoua.

La Brucellose

Elle est peuc ·~~u~ étant donnée la multiplicité des

facteurs abortifs qui existent. Néanmoins, elle continue de causer

des pertes économiques importantes par les avortements et les non

délivrances qu'elle entraîne.

La Peripneumonie contagieuse

Chez les bovins, la péripneumonie due à MyCoplasma

mycoides subsp mycoides, a fait l'objet d'une attention toute par­

ticulière de la part des autorités puisque des campagnes prophylac­

tiques annuelles ont permis aujourd'hui de maîtriser ce fléau et le

réduire à sa plus faible expression. Par contre chez les petits

ruminants, la pleuropneumonie contagieuse caprine continue d'être

... / ...
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ignorée et selon Yaya (4~, elle aurait entrainé la mort de milliers

de caprins en 1978.

La Dermatophilose

C'est une maladie des bovins due à Dermatophilus congclen~e affec­

tant le tissu cutané et entrainant une dépréciation du cuir pour le

tannage.

Le Pietin

C\est une affection saisonnière due à l'action conjuguée de deux

bactéries: Fvsobactérium nécrophorum et Bactéroides nodosus. Elle

se traduit cliniquement par un espace interdigité humide, blanchâtre

d'odeur putride. Des complications d'abcès coronnaires, de chute

d'onglons, d'arthrites surviennent fréquemment. Selon Vondou (44),

cette affection représenterait 9 à 10 P 100 des cas cliniques chez les

petits ruminants dans le Nord et l'Extrême-Nord.

La Pasteurellose

Elle est due à une bactérie du genre Pasteurella et se traduit par

un syndrome respiratoire aigu évoluant généralement sous un mode

lnzootique. Elle est rarement primitive. Souvent secondaire à l'ac­

tion d'un stress et/ou à l'action préalable d'un virus respiratoire.

Selon Belal ( 5), la Pasteurellose bovine, serait plus importante

dans l'Adamaoua que dans les autres régions.

Des campagnes de vaccination peu suivies et discriminatoires font

que cette maladie demeure encore une entit~ redoutable.

.../ ...
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La tuberculose

C'est une phanérozoonose, majeure, isosym?tomatique, extensive,

accidentelle et/ou professionnelle. Elle est due à un germe du genre

Mycobactérium.

Malheureusement, la tuberculose, dans nos milieux n'est diagnosti­

quée qu'a~ès abattage. Et comme il existe plusieurs formes de tu­

'e~culose dont certaines sont difficil ement\révelables (forme os-.
'.

seuse par exemple). On comprend alors aisément l'état d'endémicité

de la maladie.

Les mammites

Elles sont d'origines diverses. En effet, on distingue plusieurs

types de mammites en fonction du germe en cause. Dans le milieu

villageois, ces mammites sont rarement traitées ce qui entraîne à

la longue une induration de la glande qui devient non fonctionnelle.

3 - 2 - 2 Les maladies virales

La Peste bovine et la peste des petits ruminants (PPR)

La peste bovine est une maladie infectieuse bien Ccnnue

par les éleveurs ( "Pettou" ) du Cameroun car ayant causé durant

l'épizootie de 1983, la mort de 27181 bovins selon TAIGA (42).

Elle est due à un Para-myxovirus spécifique: le virus bovipestique

appartenant au groupe des Morbillivirus.

La PPR quant à elle, s'évit sur les petits ruminants surtout à

l'Extr@me-Nord. où Yaya (46) a décrit des fo rmes aigues ,~t suraigues

... / ...



- 31 -

dans le département de Mayo-Dana!.

La fièvre aphteuse

C'est une maladie éminemment contagieuse due à un Picornavirus du

genre Aphtovirus qui se manifeste par l'apparition des vésicules

appelées aphtes siègeant au niveau des espaces interdighés, des

muqueuses buccales et sur la mamelle. Elle . sévit de manière en­

zootique dans l'Adamaoua avec quelquefois des flambées épizootiques.

L'antisepsie demeure le seul moyen thérapeutique disponible actuel­

lement contre cette redoutable entité pathologique qui cause des

pertes économiques énormes.

Les Poxviroses

Chez les bovins, la plus importante demeure la maladie nodulaire

cutanée des bovins. Son apparition est récente au Cameroun. Elle se

caractérise par l'apparition soudaine des nodules jntradermiques

durs et douloureux qui se déssèchent et s'éliminent en lambeaux.

Chez les petits ruminants ce sont surtout la clavelée ou variole

ovine, la variole caprine et l'ectyma cOfttagieux qui retiennent l'at-

tention (44) (46) '.,

La fièvre de la Vallée du Ri ft (FVR)

C'est une zoonose due à un arbovirus : le virus de la fièvre de la

vallée du Rfft. Elle est d'allure epizootique et se caractérise

chez l'homme par une forte fièvre, une intense photophobie résul­

tant de l'atteinte oculaire, des nausées .•. Chez l'animal, par une

mortalité élevée chez les jeunes et des avortements chez les femel-

... / ...
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les pleines.

C'est une maladie ~ laquelle on accorde encore peu d'impor­

tance au Cameroun parce que pas très bien connue, bien que Maurice

(21) en ait révélé l'évidence serologique depuis 1967.

Au total, la diversité observée sur le plan physique et hu­

main dans cette partie du Came,:>un fait d'elle une zone d'élevage

des ruminants par excellence.

C,J est ce qui expl ique qUG plus de 60 p. 100 du cheptel national y soit

concentré. Mais le développement o<e ce ch::':Jtel

souvent confrontré ~ de multiples difficultés parmi lesquelles le

déficit alimentaire et les problèmes sanitaires au nombre desquels

les maladies abortives jouent un rOle non négligeable. Car ce sont

des maladies ~ incidence économique certaine et ~ incidence médicale

non négligeable ~ cause de leur étiologie multifûct~riel1e.

Parmi les maladies abortives qui ménacent la reproduction

de notre cheptel, il y a la fièvre de la VAllée du Rift ~ laquelle

nous consacrons la seconde et la troisième partie.
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DEUXIEME PARTIE

LA FIEVRE DE LA VALLEE DU RIFT
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Généralités

1 - Définition et synonywie

La fièvre de la Vallée du Rift (F.V.R.) est une maladie

infectieuse, contagieuse, virulente, inoculable frappant les rumi­

nants domestiques et sauvages et l'homme.

Elle est due a un arbovirus spécifique; et est caractérisée

sur le plan clinique, par des synptômes fébriles graves, un jetage

mucopurulent, une mortalité élevée chez les jeunes, des avortements

chez les femelles pleines et sur le plan lesionnel par une atteinte

preferentielle du foie sous forme de nécrose focale disseminée.

Les l~sions hépatiques ont valu à la maladie, les dénommi­

nations suivantes : Hépatite enzootique ou hépatite nécrosante infec­

tieuse.

2 Historique et Répartition géographique

La F.V.R. fut décrite pour la première fois en 1912 à

Nalvasha au Kenya par MONTGOMERY qui avait alors observé une affec­

tion causant une mortalité élévée chez les agneaux dans une exploi­

tation de la Vallée du Rift (21) (38).

Par la suite, la maladie a été diagnostiquée dans plu­

sieurs pays Africains grâce aux épizooties qu'elle entraîne ou alors

à travers les isolements du virus ou la détection d'anticorps anti­

spécifiques.

2 - 1 - Découverte de l'agent infectieux et des

Vecteurs.

... / ...
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La première découverte de l'agent causal fat l'oeuvre

de 2 Vétérinaires DAUBNEY et HUDSON et d'un médecin GRANHAM en

1931 lors de la seconde épizootie survenne dans la Vallée du R~t

au Kenya. Le virus reçut de ces auteurs le nom de virus de la fièvrp.

de la Vallée du Rif t.

En 1948, SMITHBURN, HADDOW et GILLET (40) isolent le

virus à partir d'un moustique dans la forêt de Semliki en Ouganda

établissant ainsi son appartenance au groupe des arbovirus. Dès

lors, plusieurs arthropodes furent impliqLés comme étant des vec­

teurs de la maladie.

En 1951, le virus est isolé du mouton dans la province

du Cap lors de la première épizootie en Afrique du Sud (45).

En 1958, il est isolé des foetus bovins et ovins avortés

au Zimbabwé (tS). Et depuis, plusieurs isolements ont été effectués

à travers l'Afrique:

- Au Nigéria à la suite de l'importation du mouton Meri­

nos d'Afrique du Sud (43) puis en 1979 à partir des arib ropodes(34).

- Au Sénégal à partir des lots d'Aedes en 1974 puis en

1984 ( 34).

- Au Burkina ~n 1983, à partir d'un lot d'Aedes. (34)

- En Guinée (Kindia) entre 1981-1985 à partir d'organes

de cheiroptères (34 ).

- En République Centrafricaine (R.C.A) entre 1983-1986

à partir des malades décédés à la suite dun syndrome hémorragique~~.

- Au Soudan en 1973 (10).

- En Egypte lors de l'épizootie de 1977 (23).

- En Mauritanie lors de l'épizootie de 1987 (33 )~17)

. . .1...
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2 - 2 Les épizooties et les évidences

sérologiques

La F.V.R. est une maladie d'expression épizootique sur­

tout dans sa forme ancienne. En effet nous noterons les grandes épi­

zooties de 1912 et 1930 au Kénya, de 1951 en Afrique du Sud, de

1957 au Zimbabwé, de 1973 au Soudan, de 1977 en f~ypte et de 1987

en Mauritanie. Cependant, la F.V.R peut aussi évoluer sous un mode

enzootique avec des poussées cycliques ou sans manifestations clini­

ques. Dans ce cas, seule la sérologie permet le diagnostic de la

maladie.

Dans le même ordre d'idée, nous signalerons les travaux

de Saluzzo et coll (34) qui ont montré l'absence de corrélation

entre les sérologies positives et les avortements en Mauritanie.

Ce qui leur a permis d'opposer la situation épidémiologique de la

F.V.R en Afrique de l'Ouest à celle de l'Afrique de l'Est et du

Suè et de suggérer soit une résistance particulière du bétail de

cette région soit un pouvoir pathogène atténué des virus circulants

en Afrique de l'Ouest

Dans tous les cas, le virus dans sa forme enzootique

semble moins virulent et souvent, sa présence n'est détectée qu'à

travers les stigmates seriques.

Mais l'entretien du cycle enzootique est encore mal

connu et les facteurs responsables de l'apparition de la forme épi­

zootique ne sont pas clairs.

En résumé, l'aire géographique de la F.V.R semble être

exclusivement l'Afrique et que les sérologies positives constatées
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ailleurs (Sinaï, Angleterre) ne peuvent être rattachées qu'à des

travaux de laboratoire. La carte n02 de la page (38 ) résume ces

observations.

3- Caractères généraux du germe

3 - 1 Systématique

Depuis longtemps, le virus de la F.V.R avait été classé

comme un Bunyavirus uniquement sur la base de sa morphologie. Aujourd'

hui, grâce aux études sérologiques· (Shope et coll'; (39 ) et biochi-

miques, on a pu établir l'appartenance de ce virus ~u

des Phlêbovirus de la famille des Banyaviridese.o

3 - 2 - Mopholop}e_ .

groupe

Les études au microscope électronique des cultures de

cellules Vero ont montré une particule virale sphérique mesurant

90 à 110 mn de diamètre contenant un A.R.N monocaténaire segmenté

en 3 parties de poids moléculaire de l'ordre de 4 à 7. 10
6 dalton

c'est un virus enveloppé par une membrane lipoprotéique (15).

3 - 3 - Culture

Le virus cultive sur oeuf embryonné à travers le sac

vitellin ou la membrane chorio-alÏantoique (38 ). La multiplication

du virus décroit avec l'âge de l'embryon sans modification du pou­

voir pathoyène pour la souris (18 ).
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La culture du virus est é2alement possible sur souris

et souriceaux par voie intra-cérébrale ou intra-péritonéale.

Sur culture cellulaire, le virus se développe aisément

sur cellules testiculaires de veau et d'agneau, sur cellules rénales

d'ag~eau, sur cellules Vero et BHK 21 (38). EASTERD~Y et coll cité

par Wittmann (4~ ont fait des essais de culture du virus sur cellules

hépatiques humaines, sur cellules HELA, sur cellules pulmonaires

de cobaye et sur cellules rénales de HaMster dans le but de prépa-

rer des vaccins. - ~- ..

La culture du virus sur cellules testiculaires a per­

mis de constater une modification de la virul~nce du vir~s pantrope

lors des passages en séries(18,7). De même, si le virus est cultivé

sur cellules cérébrales d'embryon de souris, il est possible de

transformer une souche pan trope (hépatotrope) en une souche neuro­

trope (45).

Donc la culture du virus permet de modifier le pouvoir

pathogène et le tropisme du germe. Cette culture fait également

apparaître un effet cytopathogène.

L'effet cytopathique induit par la multiplication du

virus dans les cellules infectées~ se traduit par:

des inclusions : Ce sont des fila~ents dans le no­

yau et des corps arrondis dans le cytoplasme tous de nature é~si­

nophilique. Cette observation suggère une multiplication du virus

aussi bien dans le noyau que dans le cytoplasme (38). Ces inclusions

ont reçu le nom de : " corps de DJ",.UBNEY ~ H~;DSON et GRANHAM

La lyse cellulaire: Le virus de la F.V.R. possède

un pouvoir cytolytique et en particulier un effet Oîlcolytique. En
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effet, l'injection sous-cutanée des fortes dilutions de virus, in­

hibe la croissance des tumeurs de la souris et l'inoculatioË intr3

péritonéale du virus entr&îne la regression des tumeurs péritonéales

de la souris et secondairement celle du liquide ascitique (45 ).

TAKEMORI et coll. cité par MARNIQUET(18clontrent une destruction com­

plète des cellules sarromatiques de rat par le virus de la F.V.R.

en culture.

Les plages : des auteurs mettent en évidence la for­

mation des plages en culture monostratifiée de cellules de sarcome

de rat infectées par les deux souches.

3 - 4 Résistance

Le virus de la F.V.R présente une certaine résistance

vis-à-vis des agents physiques et chimiques. En effet, le virus reste

virulent plus de 1000 jours à la température du réfrigérateur, plu-

sieurs années sous forme cong~lé~ ou lyophilisée, une semaine à la

température ambiante. Il est inactivé par la chaleur au bout de 1h

à 60°C. Le virus résiste longtemps dans le sang contenant de la gly­

cérine ph~niquée ou du tampon phosphate.

Il est sensible aux rayons U.V, à la B propriolactone

qui p~uvent servir d'agents d'inactivation des vaccins, desoxycho-

late de soèium et aux solvants des graisses qui peuvent être utilisés

pour la désinfection des lieux.

Il faut noter enfin, la très grande stabilité du virus

dans l'air sous forme d'aérosol. Dans tous les cas, cette résistance

et cette stabilité du virus associées à la pluralité des vecteurs,

o 0 01. • .
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permettent la dissémination du virus et la propagation de l'injec-

tian.

3 - 5 Pouvoir pathogène
=

Le pouvoir pathogène naturel du virus est surtout dominé

par deux formes : une forme viscérale et une forme nerveuse. Dans

la forme viscérale, on note un hépatotropisme très marqué du virus.

C'est ainsi que des auteurs ont montré que le foie est le seul or­

gane à r~vêler précocement une teneur en virus supérieure à celle

du sang (45). Dans la forme nerveuse, on distingue une encéphalite

pure sans syndrome meningé (clinique ou biologique) et parfois une

atteinte oculaire.

Les autres organes touchés sont les reins, le cortex

surrénalien, la rate. Le sang présente une anomalie de coagulation

avec en particulier une chute du taux de prothrom~ine

expliquerait les formes h0::J.-::-rragiques observées (45).

Ce phénomène

3 - 7 Pouvoir antigénique, plusieurs

tests serologiques y compris la neutralisation par réduction des

plages n'ont pas permis de déceler une différence significative

entre les différentes souches de virus isolées à travers l'Afrique

( 16) . De même, le test de migration électrophorétique n'a pas

permis de mettre en évidence une différence appréciable aussi bien

en ce qui concerne les protéines structurales (Q, ~, Nc) que la

protéine non structurale ( 33). Ceci suggère donc une unicité anti­

génique entre les différent~s souches. Par ailleurs, selon les tra­

vaux de Shape et coll (3~, il existe une communauté antigénique

entre le virus de la F.V.R et les autres Phlébovirus.

00./0.0
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Ceci présente plusieurs intérêts

- D'abord sur le plan du diagnostic serologique, il y

a des difficultés d'interprétation des réactions à cause de l'exis­

tence des réactions croisées surtout si réactions d'inhibition de

l'hémagglutination (IRA) ou de sero-neutralisation sont utilisées.

- Ensuite, sur le plan prophylactique, plusieurs Phlé­

bovirus pourraient être utilisés dans la préparation des vaccins

hétérologues ou jouer un rôle dans la régulation de la distribution

de l'infuction à cause de l'existence d'une immunité croisée chez

les hôtes vertébrés.

- Enfin, sur le plan épidémiologique, cette connaissance

permet de penser que le virus de la F.V.R admettrait un réservoir

naturel au même titre que les autres virus des fièvres à Phlébotomes.

3 - 8 - Pouvoir immunogène

Ce pouvoir existe car l'infection se traduit par l'appa­

rition d'anti-corps fixant le complément, précipitants, neutrali­

sants •.• utilisés dans plusieurs réactions sérologiques. Les anti­

corps neutralisants confèrent une immunité solide et durable.

4 - Epidémiologie analytique

4 - 1 - Les sources du virus

Les sources du virus sontrrultiples. Elles comprennent

les malades et les porteurs, les matières virulentes et les vecteurs.

• •01. . •
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4 - 1 - 1 - Les malades et les porteurs

Les malades sont les animaux qui expriment cliniquement

la maladie. Ils sont décélables par le clinicien. Les porteurs

quant à eux sont de plusieurs catégories. On distingue les porteurs

précoces c'est-à-diTe les futurs malades, les porteurs chroniques

et les porteurs sains (ânes, chameaux, réservoirs sauvages) que

l'on ne peut détecter que par les méthodes de laboratoire.

4 - 1 - 2 Les matières virulentes

Ce sont le sang en phase de virémie, le jetage, le mucus

pharyngé, le lait, le sperme, les délivres, les avortons et certains

organes comme le foie, la rate, le cerveau. LVurine ne contient pas

de virus ou très peu en raison de son PH ( 45 ) .

4 - 1 - 3 Les Vecteurs

Les études entomologiques de SMITHBURN et coll ( 40)

en Ouganda ont permis d'isoler le virus de la F.V.R à partir des

moustiques impliquant ceux-ci comme vecteurs de la maladie. Depuis

plusieurs travaux ont établi le rôle de plusieurs arthropodes com­

me des vecteurs prouvés ou potentiels dans la transmission du virus

comme le montre le tableau n° 4 de la page (44).

La multiplicité des sources de virus fait de cette

zoonose un danger permanent et une menace sanitaire pour maintes

parties du globe faisant d'elle un problème pour les médecins et

les Vétérinaires (30).

... / ...
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Tableau n04 Arthropodes trouvés naturellement infectés

par le virus de la F.V.R.(16)

Espèces

Aedes africa.1\.U.À

A. dalzieli

A. circumluteolus

A. 'ClUnmins i i

A. e..abalus

A. Qinéatopennis

A. juppi

A. tarsalis

A. dentatus

A. falpalis

Mansonia africanus

M. fuscopennata.
; C.ulex theileri

C. univittatus

C. pipens

Localités années

Ouganda 1956

Sénégal 1975 et 1983

Ouganda et R.S.A. 1955

Burkina 1983

: Répulique Sud Africai!JlJZ.. 1953 et 1918

:Zimbabwé, R.S.A,Kenya: 1969,1975,1982 et
1984

R.S.A ct Ouganda 1953 et 1978, 1956

Kenya 1937

Zimbabwé 1969

Pro S. A. et R.C.A 1953, 1969

Ouganda, R.C.A. 1959 et 1968, 1969

Ouganda, Madagascar 1960, 1979

R.S.A. Zimbabwé Kérfya: 1953 et 1975,1969 1982

R.S.A

Egypte

Zimbabwé, Madagascar: 1969

C. antennatus

Eretmapodites chry­
:;ogaster
Anopheles anopheles

A. coustani

A. fusicolor

Autres diptèr~'s
Culicoides

Simulidés

Nigéria

Ouganda

Madagascar ..
Zimbabwé et Madagascar

Nigéria

R.S.A

1967 et 1970

1969

1979

1967

1953

... / ...
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4 - 2 - Les facteurs de sensibilité et de

réceptivité

4 - 2 - 1 Facteurs intrinsèques

Ils sont dominés surtout par la notion de l'âge et de

l'espèce. En effet, dans les conditions naturelles, les agneaux et

les chevreaux sont plus sensibles.

L'homme fait un syndrome hemorragique grave parfois mortel (30) et

des avortements sont possibles chez la femme enceinte (1 ). Le porc

serait sensible sous certaines conditions et l'infection; se traduit

par les avortements chez les truies (3). Par contre les oiseaux et

les Equidés sont insensibles.

Dans les conditi~ expérimentales, le Hamster et la

souris sont les espèces les plus sensibles alors que le cobaye et la

grenouille sont insensibles. Tous les~inges possèdent la même recepti­

vité vis-à-vis du virus de la F.V.R.(27)

Le sexe intervient dans l'expression clinique de la rna-

ladie. En ce qui concerne la race FAGE.~t et coll démontrent

la résistance du mouton nain d'Afrique de l'Ouest et une infection

par une souche de virus isolée au Nigéria. Ce résultat a été confir­

mé par TOMORI(4àQec 3 souches de virus de la F.V.R. Les bovins lai­

tiers semblent également plus sensibles.

Tableau N° 5 Receptivité et sensibilité des

différentes espèces animales au virus

de la F.V.R.

.../. ..
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:Evolution fa-:Evolution fa't ~yndrorœ :Syn:ptôrœs

fatale 1· OP :fatale 30 P.: sévère légers
100 100

..

Viremie

seule

espèces

insensibles

- Artyoda<.. ~ Singes - Cheval

tiles sau- :- Africains . - cobaye

:- .Agneau - r-'buton

i - Chevreau· - Souris - Veau

- Canpagnol -rat

- Hem3ter

··

- Honme

- Singes
:Asiatiques
:et Améri­

cains
. Boeuf

- Buffle

- Chameau

- Chiot

vages : - lapin

:- Porc

:- Chat

- oiseaux

- tortue ..
- Grenouille: ..

Source (30).

4 - Z~ - 2 - Facteurs extrinsèques

CP. sont toutes les causes favorisantes telles que le

surmenage physique, la sous-alimentation, les maladies intercurrent0~

qui abaissent la résistance de l'organisme et favorisent l'expres­

sion d'une infection. Mais les facteurs déterminants sont une pluvio-

métrie abondante, les travaux d'irrigation, les barrages qui, tous

favorisent la multiplication et la pullulation è'insectes piqueurs.

Ce sont également leavents qui introduisent les insectes porteurs

de virus dans une zone. Le mouvement saisonnier du bétail (trans­

humance) des zones infectées vers les zones indemnes est un facteur

non négligeable. On avait aussi incriminé les oiseaux dans le trans­

port de virus mais aucune infection expérimentale n'a pu être réali-
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sée avec succès ( 38).

4 - 3 La contamination

4 - 3 - 1 Le mode de contagion

La contagion peut être directe ou indirecte.

Dans le mode direct, nous signalerons que la transmission

horizontale est rare chez les animaux. Cependant, on a rapporté

un cas d'infection par contact chez le mouton ayant cohabité av~c.
un mouton malade (45). La contagion par le cott est à suspecter .••

Chez l'homme par contre, on note une forte contagiosité

de la maladie. En effet, durant l'épizootie de 1930 au Kenya, tous

les bergers contractèrent la maladie . Lors de l'épizootie de

1973 au Soud~n, les personnes ayant manipulé les animaux malades

ou de la viande infectée contractèrent la maladie. En Afrique du

Sud en 1951, plus de 20.000 personnes avaient été touchées et il eut

10 ;ois plus en 1977 en Egypte. Et tout récemment en Mauritanie,

~lusieurs personnes furent touchées avec de nombreux cas ~o mortalité

Tout ceci pour montrer que le virus de la F.V.R est très contagieux.

La contamination directe sous forme d'aérosol chez l'hom-

me est très facile. Cette facilité associée à la stabilité du virus

dans l'air et aux caractères anodins des symptômes, font dire à

certains auteurs qu'on peut utiliser le virus de la F.V R comme

arme biologique.

La transmission directe verticale es· aussi possible

par le lait (45) mais aussi par voie utérine à la suite de l'isole­

ment du virus du placenta de brebis.

Le mode de contagion indirect, est le mode habituel et

o 0 D 1 G • •
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le plus fréquent et se fait par l'intermédiaire d'arthropodes vec­

teurs.

4 - 3 - 2. Les voies de pénétration

Dans les conditions naturelles, la voie de pénétration

habituelle est la voie intra-dermique (voie cutanée ou muqueuse).

Les éléments ~pidémiologiques dont nous venons de pren­

dre connaissance, sont utiles dans l'identification de la maladie.

5 - Diagnostic de la F.V.R

5 - 1. Diagnostic sur le terrain

5 - 1 - 1 Eléments épidemio-clinigues

La F.V.R sera suspectée devant un phénomène morbide

atteignant les moutons) les chèvres, les bovins et l'homme et évo­

luant sous un mode épizootique ou enzootique avec des poussées cy­

cliques. Phénomène consécutif aux mouvements du bétail ou à la

pullulation d'insectes piqueurs survenant à la suite des grands

vents ou après une pluviométrie abondante ou encore à la suite-des

travaux de retention d'eau (canaux d'irrigation, barrages hydroelec­

triques, retenues .•• ) ou encore chez l'homme après manipulation

d'animaux malades.

On doit également penser à la maladie devant une attein­

te fébrile grave chez les animaux avec des mortalités très élevées

chez les agneaux et chevreaux allant de pair avec les avortements

o 0 0 / D 0 0
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chez les brebis, les chèvres et les vaches. Il faut aussi signaler

la présence de jetages muco-purulents, une diarrhée le plus souvent

hemorragique et fet;de.

Chez l'homme, la F.V.R doit être suspectée devant une

fièvre élevée accompagnée de nausée, de vomissement, des vertiges,

des signes d'encéphalites, d'atteinte oculaire se traduisant par une

intense photophobie, de l'asthenie et des myalgies. Dans le cas

fatal, la mort survenant rap~èment après hematemèse et melaenas.

1 - 1 - 2 Eléments nécropsiques

Ils sont surtout dominés par l'atteinte preferentielle

du foie sous forme de nécrose focale disseminée. En effet, à l'au­

topsie, le foie présente des foyers de nécrose limités et prend

l'aspect d'un semis de tâches claires sur un fond de congestion <4n.
Ce foie prêsent~ 0gal~mentde~ ~et.Jçhi~s S0U~ cnpsul~i~~5.

Outre les lésions hépatiques, l'autopsie montre égale­

ment une myocardite et une entérite hemorragique.

1 - 1 - 3 Eléments différentiels

Le diagnostic différentiel en matière de F.V.R s'impose

avec plusieurs maladies du fait de la possibilité de confusion des

signes cliniques.

Elle doit donc @tre differenciée des maladies abortives

telles que

- La brucellose à cause de l'atteinte fébrile et des

avortements qu'elle entra1ne. Mais, ici l'agent causal est une

6 • 0/0 • •
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bactérie: Brucella abortus ou B. meletensis. Il y a également la

présence des hygromas et la non délivrance qui y sont observés.

- La fièvre catarrhale du mouton provoque aussi des

avortements et une atteinte fébrile mais elle n'atteint pas l'homme

et présente des lesions buccales pathognomoniques (Stomatite catar­

rhale) •

- La maladie de Wesselsbron : elle provoque des morta­

lités plus importante~ chez les agneaux et des avortements plus

marqués que dans la F.V.R. Mais il semble que son spectre d'infec­

tion soit limité à l'homme et au mouton dans les conditions n&turel­

les. Dans tous les cas, les examens de laboratoire permettent de

lever le doute.

- La fièvre Q : elle est due à une Rickettsie : Coxiel­

la burneti. Son pouvoir abortif n'est pas admis par tous, mais pour

certains auteurs, elle entrai nerai t des avortements en fin de gesta­

tion accompagnés d'une conjonctivite voire d'une kératite. Mais

les lesions sur le foetus et le placenta sont assez spécifiques.

La F.V.R doit également être différenciée de :

- la maladie de Nairobi qui provoque une hyperthermie

beaucoup plus longue et une gastro-entérite hémorragique. Ici les

vecteurs sont des tiques (Rhipicéphalus, Amblyornma) et elle est

non pathogène pour l'homme.

- La cowlriose (Heart Water) due à Ccwdria ruminantium

caractérisée surtout par une pericardite exsudative à côté des trou­

bles nerveux, ~e la fièvre et de la gastro-entérite.

Chez l'homme, la F.V.R doit être differenciée des autres

arboviroses telles que la fièvre hemorragique de Crimée-congo, la



•

- 51 -

fièvre jaune, la Dengue et également d" paludisme, de la grippe, de

la fièvre des 3 jours •..

l - 2 D~agnostic de laboratoire

l - 2 - 1 Diagnostic histo-pathologique

Il est basé sur l'observation d'une degenerescence des.
hépatocytes accompagnée d'une infiltration histiocyta~et de poly-

nucléaires. Dans le noyau et le cytoplasme, or observe des inclu-

sions éosinophiles (corps de DAWBNEY, HUDSON et GRANHAM).

Sur le plan hematologique, on a décrit une leucocytose

à polynucl1aires qui va de pair avec une monocytopenie au début

de l'infection. Puis 24h après, la leucopenie s'installe et dans

le m~me temps, des ce~lules immatures sont observées dans le sang

( 45)·

l - 2 - 2 Isolement et identification

L'isolement du virus peut se faire à partir d'un broyat

d'organe ( foie, cerveau) qu'on peut inoculer aux souriceaux nouveaux­

nés par voie intra-cérébrale. L'identification peut se faire par la

réaction de f")(Cltion du complément ou d'inhibition de 1 'hemaggluti­

nation (IHll).

L'isolement du virus peut-être obtenu aussi par culture

sur cellules Vero mais aussi sur cellules de moustique comme Aedes

pseudoscutellaris. En effet selon Digoutte et coll (9) l'inocula­

tion aux cellules de ce moustique, est de loin la methode la plus

sensible et la plus facile à mettre en oeuvre.

Dans tous les cas, les cellules sont maintenues en incu-

o 0 ./ •••
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bation pendant 6 jours et observées chaque jour au microscope pour

detecter un effet cytopathique éventuel. Puis l'identification est

obtenue par la méthode d'immunofluorescence indirecte (45).

l - 2 - 3 Diagnostic serologique

Plusieurs tests serologiques sont utilisés dans le dia­

gnostic de la FVR.

I.H.A.

c'est une methode sensible mais peu specifique. Difficile à mettre

en oeuvre à cause de la nécessité de traiter les serums au Kaolin

ou à l'acétone en présence dihematies d'oie pour éliminer les subs­

tances inhibitrices non spécifiques. (6)

La fixation du complément

Pc-met de déceler les anticorps dans les deux premières semaines

de l'infection. C'est une méthode relativement spécifique mais de

sensibilité limitée .

- La neutralisation par réduction des plages c'est une

technique de référence car elle est hautement spécifique et sensi-·

ble mais longue à mettre en oeuvre et astreignante.

- L'ELISA

c'est une technique largement utilisée pour le diagnostic des arbo­

viroses de façon générale. C'est une méthode sensible et spécifique.

Elle permet en outre de préciser l'ancienneté ou non de l'infection.
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La FVR au Cameroun

1- Historique

La FVR est une zoonose méconnue au Cameroun du fait d'un syn­
drome peu évocateur qu'elle entraîne dans certaines régions.

Pourtant, à l'image des autres arboviroses africaines, elle

est largement répandue comme l'attestent les différentes enquêtes

serologiques ou les isolements du virus effectués dans les pays limi­

trophes.

Au Cameroun, la maladie fut suspectée pour la première fois

chez un boeuf selon le rapport annuel du laboratoire de Farcha en

1959. A l'époque, faute de moyens matériels, l'identification du

virus n'avait pas pu être réalisée. Aujourd'hui encore, la connais­

sance sur cette maladie demeure limitée. Seules quelques enquêtes

sérologiques ont pu établir la circulation de ce virus au Cameroun.

En effet, la première investigation fut l'oeuvre de MAURICE (21 )

qui réalisa une enquête serologique sur les moutons et les animaux

sauvages (gazelle,buffle) du Tchad et du Nord Cameroun. En utili-

sant la réaction d'I.H.A., il montra qu'au Cameroun i le taux de po­

sitivité variait entre 22 et 4S P. 100 selon les régions.

Par la suite, MAURICE et PROVOST (22 ), lors d'une enquête .~

serologique en 1964 chez les animaux domestiques et sauvages au

Cameroun, au Tchad et en R.C.A., montrentque le virus est l::-'To:ement '

répandu en Afrique centrale. Par la même occasion on commence à

SOL)çOnner le virus d'être à l'origine des avortements chez les va­

ches et brebis et des fortes mortalités chez les agneaux survenus

dans la région de Maroua. Ensuite, les animaux sauvages sont suspectés

comme étant des reservoirs naturels du virus ( 22) •

• • 0/0 ••
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Depuis lors, c'est la "traversêe du désert". Plus rien.

Ce n'est que récemment que PAIX et coll (26) ont relancé le problème

à travers une étude serologique réalisée dans une population urbaine

de NKongsamba. Cette étude montre un taux de positivité de l'ordre

de 1,06 P. 100 proche de celui trouvé en R.C.A.

Les études antérieures ont été effectuées dans la partie

Nord du Cameroun; celle de PAIX et coll (26) réalisée dans la par­

tie méridionale, apporte la preuve que le virus circule dans tout

le pays et qu'il menace autant les hommes que les animaux.

C"st pourquoi, nous avons voulu faire le point de la

si tuation en er:t:-8?rerur:": ce travail. Celui-ci s' inscri t dans le cadre

d'une étude épidemiologique globale de la FVR en Afrique de l'ouest

initiée par le laboratoire de pathologie infectieuse de l'Ecole

Inter-Etats des Sciences et Médecine Vétérinaire de Dakar. Mais il

constitue aussi un préliminaire pour le Cameroun, destiné à focali­

ser l'attention des pouvoirs publics car la F.V.R. est une zoonose

redoutable.

2 - Etude Expérimentale

2 - 1 - 1 Sur le terrain

Notre ambition au départ, était de réaliser cette étude

à travers les grandes régions d'élevage d~ :aillcroun (Nord-Ouest,

Ouest, Adamaoua, Nord, Extrême-Nord) mais par la suite, .~

faute de moyens et surtout fauté d'inforreations précises, sur la

question, nous n'avons pu retenir que les 3 dernières régions sus­

mentionnées et la localité de NKor~samba. Cette localité fut à son

tour éliminée à la dernière minute à cause des difficultés techniques .

.. t:J/.o.
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Au demeurant, seuls l'Adamaoua, le Nord et l'Extr~me­

Nord sont concernés par cette enquête. Ainsi, pour les prélèvements

de sang sur le terrain,nous disposions d'un certain nombre de maté­

riels ce sont

- Des aiguilles et des tUbes"'VENoJEcTItND de 10 ml stériles.

- Des caisses isothermes contenant des flacons remplis

d'un liquide congelé dont la décongelation lente permet d'assurer le

maintien du froid pendant au moins 24 h.

Tout ce matériel, nous a été offert gratuitement par

les autorités du laboratoire national Vétérinaire (LANAVET) dont la

collaboration mérite d'être saluée ici.

Dans les trois provinces visitées~ nous avons tenu

d'abord à rencontrer les responsables des services Vétérinaires

(Delegués Provinciaux, Chefs de secteur et autres) à qui nous avons

posé des questions sur l'existence de la maladie. Les réponses sont

presque invariables. Personne n'en a entendu parler. Seul un Chef

sous~secteur dans l'Extrême-Nord s'est souvenu avoir eu à travailler

sur la question avec un coopérant il y a de celà 20 ou 30 ans.

Néanmoins, en dépit de tout cela, nous avons quand

m~me effectué les prélèvements de sang le plus souvent par ponction

de la jugulaire sur les bovins, ovins et caprins âgés d'un an au moins.

Les prélèvements ont été généralement réalisés par ponction de la

veine jugulaire au cours des mois de Septembre, octobre et Novembre

1989.

- Dans la province du Nord.

Entre le 9 Septembre et le 17 octobre:

134 prélèvements ont été réalisés .à l' abattoir de

o Dili
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de Ga~ua soit par ponction de la jugulaire ou lors de la saignée.

- 125 échantillons ont été prélévés dans les élévages du

Laboratoire National Vétérinaire (LANAVET) et des environs de la

ville chez les bovins et petits ruminants.

- 83 prélèvements ont été réalisés à Lagdo sur des petits

ruminants dans la zone du barrage hydro-electrique.

- 86 au centre zootechnique de Louguéré sur les bovins

et les petits ruminants.

- Dans la province de l'Adamaoua.

Entre le 27 et 29 Septembre, 126 prélèvements ont été effectués à la

station zootechnique de WAKWA et les environs à la fois sur les bo-

vins et les moutons.

- Dans la province de l'Extrême-Nord.

63 prélèvements ont été effectués entre le 30 Octobre et le 1er

Novembre sur des ovins et caprins.

L'ensemble de ces prélèvements est recapitulé dans le

tableau nO"

Tableau : nO ,

Origines des serums des ruminants prélévés dans la

partie septentrionale du Cameroun.
Espèces et nombre ..... .

Provinces Bovins Ovins Caprins total

··:Extrême-Nord 0 59 4 63
··· .· .

Nord 156 121 159 436

Adamaoua 47 70 0 117

Total 203 250 163 616

" , 0/ ' .
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2 - l - 2 Au Laboratoire

En réalité nous avons utilisé deux laboratoires

LE LANAVET de Boklé au Cameroun et l'Institut Pasteur de Dakar.

- Au LANAVET. (Cameroun)

Dans ce laboratoire, le travail a consiste à récolter les serums

après centrifugation, les conserver pour ensuite les acheminer sur

Dakar sous froid où ils sont analysés.

A l'Institut Pasteur de Dakar (Sénégal) où nous avons

analysés nos serums.

Choix d'une méthode

Parmi les méthodes d'examen serologique possibles, nous

avons choisi l'Elisa en nous inspirant des travaux antérieurs (24)

(28) et à cause d'un certain nombre d'avantages qu'elle présente:

- C'est une méthode universellement reconnue comme étant

simple, rapide et fiable.

- Elle présente une grande sensibilité et une spécificité

élévée.

En outre, elle convient à une étude épidemiologique car

permet de détecter les anticorps des infections anciennes et récentes.

- Cependant, l'inconvénient majeur de cette méthode, c'est

que les réactifs coOtent cher.

- Principe-Matériel et protocole expérimental.

La réaction d'ELISA est une méthode immunologique de type primaire.

Son principe repose donc sur la formation d'un complexe antigène­

anti-corps revelable par une anti-globuline marquée à l'enzyme. L'en

semble, en présence d'un substrat spécifique à l'enzyme, va se tra­

duire par une réaction colorée.

• • G / • • •
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Po~r réaliser cette réaction, nous disposons d'un cert~iD

nombre de matériel :

- Des microplaques en Polyviryl de 96 Cupules.

- Une solution tampon (pH. 7,4) (phosphate-buffered sali~

ou P.B.S) contenant l P. 100 du Tween.

- Une "microplate washer"120".

- Une solution de PBS- Tween-1ait S0LJ un rapport de 100 ml­

0,05 ml - 1 gr.

- Un spectrophotomètre de marque "MULTISKAN MCC/340

- Un ordinateur (AMSTRAD-pCMM).

- du tampon carbonate (carbonate de soduim, bicarbonate de

sodi~ et eau distillée)

- du tampon citrate (acide Cl' i t: -:nû, hydroxyde de sod et

eau distillée).

- Comme autres réactifs nous disposons de : l' immur.~o-1sc7.:

RVF 86, l'immun..w<;"':.~e anti-'f p l'e.~tigène cellulaire RVF titrant 1:'1:::2

préparé à partir de la souche LH 501 ou ~~UR 2, l'antigène tê-

moin, les serums à tester et les serums de référence, les anti-corps

marqués à la peroxydase (BIOSYS ou CAPPEL) l'acide sulfurique

(HZ S04) 4N, le sustrat qui est de l'orthotoludine (orthotoludine,

eau oxygenée, Dimethyl-formamide et tampon citrate) conservée à

l'obscurité à +4°C.

Le protocole expérimental pour réaliser cette réaction, est

foncti.on de l'immunoglobuline rechercheê mais le volume de chaque

étape est de 100 ~Qpar GU,pule et après chaque étape, on effectue

trois lavages au "Microplate Washer 120" à l'aide de la solution

PBS-Tween.
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- Recherche des ImmunoglobulinesG (IgG)-

Les plaques sensibilisées à l'aide de l'immunoascite RVF 86 diluée

au 1/1000 dans du tampon carbonate puis incubée à + 4°c pendant une

nuit. Le lendemain après lavages, nous distribuons dans les cupules

par couplet les antigènes ~~,bcifique et témoin dilués au 1/40 dans

du PB8-Tween- lait. Puis c'est1 'incubation à 37°c pendant lh. Après

lavages, on ajoute aux cupules, les sérums â tester et témoins dilués

au 1/100 • Puis nous incubons à 37°c pendant lh. Après lavages,

nous ajoutons l'antiglobl,line spécifique de référence m~uée à la

peroxydase (CAPPEL) appelée commun~ment le conjugué.

Ici, les dilutions sont de 1/25000 pour les IgG de mouton et de 1/1000

pour les IgG de bovins. Puis nous incubons à 37°c pendant Ih.

Enfin, la révelatîon est obtenue par adjonction du substrat. La réac­

tion se fait à l'obscurité pendant environ 20 mn. La réaction posi­

tive se traduit par l'apparition d'une couleur bleue. Puis, elle

est arrêtéepar l'H2 S04 qui fait virer la couleur au jaune.

Recherche des Immunoglobulines M (IgM).

La différence d'avec la précédente technique se situe à plu-

sieurs niveaux: d'abord pour la sensibilisation des plaques nous

utilisons des anti-globulines M de bovin ou de mouton selon le cas.

Après incubation à +4°C pendant une nuit, nous distribuons d'abord

les serums puis incubons lh à+4°C.

Ensuite, nous distribuons les antigènes et incubons une seconde fois

à +4°C pendant une nuit. Le lendemain, nous poursuivons la réaction

en distribuant l'immunoascite puis Ih après, l'anti-souris (Byosis).

La révélation est obtenue dans les mêmes conditions que dans la re­

cherche des IgG.

Les résultats ne sont obtenus qu'après deux jours pour
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les IgG et trois jours pour les IgM •

.Lecture :La lecture est basée sur l'~éciation de la

densité optique des cupules. Elle peut se faire directement en com-

parant les clpules aux témoins serums ou à l'aide d'un spectropho­

tomètre relié ou non à l'ordinateur. Cette lecture est faite aux fil-

tres 450. Dans ce cas, on obtient une différence de densité optique

(~D.O) entre les cupules à antigène spécifique et les cupules à an-

tigène témoin. Cette ~.D.O est comparée à celle des serums témoins.

Analyse statistique

Nous avons utilisé la méthode statistique du test de X2

relative à la comparaison des pourcentages ou des proportions avec

un risque d'erreur de 5 P. 100. L'estimation des prévalences instan-

tanées et les tables de contingences sont obtenues selon les techni­

ques classiques.

2- 2- Les résultats

Au total, 610 serums ont été analysés soit 203 serums bovins et 407

serums de petits ruminants

Le seuil de positivité est fixé à partir d'une moyenne et 3écarts­

types. Ceci nous donne une valeur de densité optique (D.O) variable

selon qu'on s'adresse aux petits ruminants ou aux bovins. Ainsi tou-

tes les valeurs de D.O des différents serums sont comparées à cette

D.O de rêference de 001&e que tout serum ayant uneA.D.O.~ à cette

valeur sera considéré comme positif.

Nous obtenons les résultats suivants sous forme de ta-

bleaux.

o • • / • 0 •
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Tableaux N°7: Résultats globaux

· ·Serums Bovins 'Petits ruminants'· ·· ·
Examinés 203 407

~

Positifs 19 50

P. 100 + i 9,35 + 4,00 12,28 + 3,18... ... -

total

610

69

Il,31 +2,51:-
Ci) = intervalle de confiance

La prévalence globale en anti-corps anti-F.V.R. est donc

de Il,31 P. 100 par la méthode d'Elisa. Elle varie selon l'espèce

et le lieu comme le montrent les tableaux (N°j et N°1)

Tableau N°8 Résultats en fonction des origines et des espèces

:Provinces Espèces Positifs:Serums testés :Nombre P. 100+~-

12 :20,33-+:10,26

0 0

16 ;10,25 t..4,75

14 :11,57 ~5,69

12 7,84 ~ 4~25

3 6,38t6,98

12 17,14 t 8,82

·19 '9,25 + 4,00

·38 :15,20 + 4,45.
1,

12 7,64 + 4,15".



Tableau N° 9 Résultats selon les Régions

provin~es
. Positifs

Serums examinés: Nombre P. 100,!i

:Extrême-Nord 63 12 19,04..t 9,69

Nord 430 42 9,76 + 2,80-
:Adamaoua 117 lS 12,82+ 6,05..

Total 610 69

La province de1'Extr@me-Nord présente une prévalence en anticorps

la plus élevée (19,04 P. 100) suivie de l'Adamaoua (12,82, P.IOO)

et du Nord (9,76 P.100).

3 - Discusions

3 - 1 Matériel et méthode

3 - 1 - 1 Sur le terrain

Le choix des espèces (bovins, ovins, caprins) a été guidé

par le fait que les ruminants sont les plus receptifs et les plus

sensibles à la F.V.R. Ensuite, parce que ces animaux occupent une

place prépondérante dans l'élevage en tant que activité économique.

Enfin, c'est parce qu'ils sont plus accessibles.

Il n'y a aucun critère dans le choix de la race ni du sexe.

Cependant les femelles sont les plus concernées par cette enquête

pour la plus simple raison, qu'elles sont plus nombreuses dans les

troupeaux. Le choix de l'âge par contre, a été guidé par un souci

épidemiologique mais surtout par complaisance avec les éléveurs.

o 0 1) / •••
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Ce qui nous amène à dire que notre échantillon n'est pas représenta­
r

tif de l'effectif de ruminants de la zone enquêtée.

le choix des zones de prélèvements est dicté par des con­

sidérations épidemiologiques, par la facilité d'obtention des ani-

maux et de leur contention. Par ~ontre à l'intérieur des zones, le

sondage est fait au hasard des rencontres.

La collecte de sang s'est déroulée à l'air libre mais l'uti­

lisation des tubes (VENOJECT ND) stériles et sous vide a amoindri

les risques de contamination. Cependant la méthode utilisée à l'abat-

toir ne permet pas de dire si on a un serum de bonne qualité ou non.

En effet, même si on a eu à ajouter quelques gouttes d'antibiotique·

à ces prélèvements pour améliorer leur qualité biologique, la récolte

de sang après saignée~ entraîne parfois l'introduction des corps

étrangers tel que le reflux digestif ce qui occasionne souvent une

hemolyse.

Le problème sur le terrain est aussi lié à la conservation

des prélèvements et à leur acheminement jusqu'au laboratoire. Il

arrive parfois que les prélèvements restent à la température ambiante

avant d'être centrifugés.

3 - 1 - 2 Aux laboratoires

- Au LANAVET : Ici, le matériel utilisé, est un matériel stérile.

Sauf que, à certain moment, nous avons utilise des tubes en plasti-

ques difficilement stêrélisables. La vitesse de centrifugation nous

parait excessive ce qui peut conduire à l'altération de la qualité

du produit. La vitesse optimale étant de 3500 tr/mm. pendant 15 mn.
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A l'Institut Pasteur: Ici nous avons utilisé un matériel qui

demande une certaine adresse et une certaine délicatesse. C'est ainsi

que nous avons eu souvent des problèmes avec la machine à laver les

plaques. Ce qui se traduit par des contamina+ions des cupules ou par

une exagération du "bruit de fond".

Le virus de la FVR provoque l'apparition dans l'organisme

infecté, des anti-corps spécifiques, qui peuvent être mis en évidence

par différentes techniques de laboratoire. Les raisons du choix de

l'ELISA ont été mentionnées plus-haut. Cependant, il aurait été inté­

ressant, dans un but de comparaison, d'utiliser une deuxième méthode.

La méthode d'Elisa, elle-même, est une méthode très sensible qui de­

mande une très grande habileté dans la manipulation. En particulier

les rapports microvolumetriques entre les différents réactifs et

leur distribution dans les cupules. Le nombre élévé d'étapes pour

la réalisation de la réaction est également une source d'erreur. L'u­

tilisation des quantités infinitésimales demande un matériel de

très grande précision ce qui souvent, rend difficile la manipulation.

Cependant, en dépit de toutes ces difficultés, la réaction d'ELISA

est une méthode sensible et spécifique et par conséquent devrait

nous conduire à des résultats satisfaisants.

3 - 2 Discussions des résultats

L'étude que nous avons réalisée, nous a permi de mettre en

évidence la présence des anti-corps de la classe des IgG en plus gran­

de proportion, (90 P. 100 des serums positifs le sont vis-à-vis des

ISG) tant chez les bovins que chez les petits ruminants. Seuls qua-

tre serums presentent une séro-conversion en IgM soit un serum bovin

et trois serums de petits ruminants qui ne présentaient pas d'IgG.
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CeS animaux seraient en infection récente. Cette étude nous permet

également de constater une variatio~~ 1.0.. séro-prévalence -

~. ; en anti~orps anti-F.V.R. selon les régions et selon les

espèces. Ainsi, le test de X2 nous montre une prévalence significati­

vement plus élévée chez les ovins qu~ chez les caprins et selon les

régions, ur-e prévalence plus élévée de façon significative à l'Extrê­

me-Nord par rapport à l'Adamaoua. La première observation vient con~

firmer ce qu'on savait déjà en ce qui concerne l'épidermiologie de

la F.V.R; à savoir le mouton est l'espèce la plus sensible et la plus

r-S-::eot ive au virus de la F. ~l. R. 4'\ deuxième observation peut être expli­

quée par le fait que l'ex~rême-Nord couvre la zone la plus sèche du

pays ce qui soumet les animaux à des grands mouvements pour la re­

cherche d'e~u et des pâturages. Et cette transhumance s'effectue en

direction des "Yaérés" (lac Tchad, Bec de canard) tous situés à la

frontière avec le Tchad. Or on soupçonne l'existence d'un foyer invé­

téré au niveau de ce pays à cause des taux d'anti-corps élévés par­

fois jusqu'à 100 ~. 100 révélés chez les moutons et chez les rumi­

nants sauvages (2~. Ensuite, l'Extrême-Nord est un~ zone de transit

du bétail venant du Tchad et allant au Nigéria. Ces deux facteurs

~~urraL~~texpliquer la forte séro-prévalence observée dans cette ré­

gion.

Nos r6~ultats paraissent moins élévés que ceux de ~lj,URICE( 21
qui a trouvé des pourcentages plus élévés, chez les moutons

22,22 P.lOO et 45,76 p.lOa respectivement à N'gaoundéré et à Maroua

en utilisant la technique d'I.H.A. Mais il faut relativiser cette

supériorité quand on sait que la réaction d'I.H.A. est moins spéci­

fique que la réaction d'ELISA à cause des réactions croisées avec

'>:



d'autres Phlébovirus qu'elle rév~le. Ces résultats sont par cont.~

proches de ceux trouvés en R.C.A., au Cameroun et au Tchad (20,14 r

100) par MAURICE et PROVOST (22 ) par la technique d' I.H.A. chez l,';

ovins. Comparés aux résultats d'Afrique Occidentale, ils sont infé-

rieurs à ceux trouvés au Burkina (26,7 P.lOO) (2 ) en Mauritanie

(17,8 P.lOO) ( 34) mais supérieurs à ceux du Sénégal (8,2 P.lOC)( 1~

du Nigéria (6,6 P.lOO) (43), du Niger (2,8 P.lOO) ( 4 ).

Au terme de cette enquête serologique, nous pouvons con­

firmer la circulation du virus de la F,V.R. dans la partie Septen­

trionale du Cameroun. En effet, sur 610 serums analysés, 69 sont

positifs à la recherche des IgG. Cette évidence serologique mérite

d'être confirmée par l'isolement du virus.

Du point de vue épidémiologique, cette étude fait ressortir

une différence dans l'atteinte des ruminants par c;:: virus. En p.ÇJ',

les animaux de la zone sahélienne de l'Extrême-Nord sont plus te~'

.J' ........chés ( 19,04 P.lOO). Ceci serait en relation avec l'existence 0\ ~,~

réservoir invltéré. Selon les espèces, les moutons présenten~ unû

ser.~-prévalence en anticorps significativement plus élévée. Ceci

en relation avec leur sensibilité et leur receptivité vis-à-vis du

virus de la F.V.R.

Au total, cette étude nous montre l'importance de la cir­

culation de ce virus à travers les trois provinces du Cameroun Sep­

tentrional. Pour prévenir une poussée épizootique qui résulterai t ~,-

l'interaction des causes favorisantes, il est indispensable d'envisa-

ger une lutte.
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TRQI~IEME P8RTIE: LUTTE CONTRE LA F,V.R..
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Les moyens de lutte contre la F.V.h.

Avant d'envisager une lutte contre une maladie quelle

qu·el1e soit il faut une raison économique ou/et hygiénique qui justi-

fie sa mise en oeuvre. C'est pour cela avant de voir les moyens de

lutte disponibles en matière de F.V.R, nous allons d'abord souligner

son importance.

1 - Importance de la maladie

L'importance de la F.V.R. peut être envisagée sur un

double plan : Hygiénique et économique.

1 - 1 Sur le plan hygiénique

Autre fois • la F. V. R. était considérée comme une, cryp to;~~

mineure souvent méconnue. Les quelques cas mortels observés chez

l'homme, étaient dus à une thrombophlebite compliquée d'infarctus

pulmonaire ( 3d. Aujourd'hui, cette benignité n'est plus admise à

cause des mortalités importantes observées chez l'homme durant l'épi-

demie de 1951 en Afrique du Sud, celle de 1977 en Egypte et de celle

de 1987 en Mauritanie. En R.C.A. les problèmes dus aux arboviroses

de facon générale sont bien connus (19, S)et particulièrement ceux

liés à la F.V.R. En effet, le virus ya été isolé chez 4 malades décé­

dés dans un tableau de fièvre hemorragique entre 1983 et 1986 (12)

( 13).

Le tableau clinique général chez l'homme est: ltappari ..

tion brutale, la prostration, une fièvre élévée, de l'ictère, une

arthralgie, une myalgie, une tension hepatique et dans les cas fatals,

la mort survient après hematénèse et melaenas.

... / ...
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Les mortalités occasionnées par cette maladie sont impor~

tantes. Durant les epizooties d'Egypte et de Mauritanie on a enre­

gistré plusieurs décès. La F.V.R. doit donc ~tre considérée comme

une zoonose majeure occidentelle et lou Professionnelle.

1 - 2 - Sur le plan économique et social

L'importance de la P.V.R. est considérable. Etant donnée

sa répartition géographique, la F.V.R. entraine une réduction des

maigres ressources animales disponibles du fait des mortalités. Les

mortalités des adultes mais surtout des jeunes et les avortements

entrainent une dépopulation du cheptel et par conséquent une perte

substantielle en protéin~animales. Les morbidités dues à la maladie

entrainent également une baisse de production (lait, viande). La

conséquence de ces deux phénomènes est la réduction du revenu indi­

viduel et par extension celui de l'Etat à cause de la place que

l'élevage occupe dans l'économie d'une population à majorité rurale.

Aux mortalités et morbidités occasionnées par la F.V.R.

il faut ajouter les pertes indirectes résultant de la réduction des

exportations vers les pays indemnes et les coQts pour la lutte.

Au Cameroun, bien que l'importance de la maladie ne

puisse pas ~tre évaluée à cause de sa méconnaissance, on peut dire

à postérioriaprès cette étude, que le virus de la F.V.R. intervien­

drait dans les avortements d'origine inçonnue observées chez les

ruminants. Ainsi, ce virus viendrait compliquer les causes déjà nom­

breuses (carentielle, bactériennes ••• ) d'avortements chez les rumi­

nants domestiques.

Le virus de la F.V.R. peut être également incriminé

de manière retrospective ~ les phénomènes hemorragiques observés

chez les humains qui meurent dans un tableau clinique qui rappelle

.../ ...
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1 . d 1 F V RI' ''''~.. ff .3ce U1 e a . . . sans que ":M,.c,log"13.;.ne S01 t connue. En e et ~<ms

les campagnes du Nord et de l'Extrême-Nord Cameroun et dans les hô-

pitaux de ces régions» nous avons eu souvent à constater des cas où

des personnes sont atteintes d'un syndrome fébrile de manière subite

et qui meurent dans un syndrome hemorragique (hematemèse ou vomito

nègro). C'est un phénomène bien connu dans ces régions où le vomis­

sement du sang est considéré comme un signe précur~Reurde la mort.

Cependant, l'étiologie demeure encore mystique.

2 - Les moyens de lutte contre la F.V.R.

2 - 1 - Traitement

Il n'existe aucune thérapeutique spécifique contre la fièvre

de la Vallée du Rift. STEFANOPOULO et coll montrent que la sero-

thérapie constitue un seul moyen de traitement possible. Cependant

le serum doit être administré à forte dose et avant l'apparition des

symptÔmes. Ceci limite son utilisation uniquement à l'homme de labc

ratoire.

Des auteurs signalant également le pou-voir protecteur du

virus de la F.V.R. irradié pendant 30 secondes par les rayons U.V.

chez la souris infectée 1 à 4 jours après~ par un virus hautement

infectieux. (45) cette infection du virus irradié inhibe la multi­

plication du virus sauvage et cette inhibition est complète et pré­

coce (45). De telles expériences sont limitées à la souris et il

faut reconnaitre que jusqu'ici aucun traitement économique n'est

applicable au bétail.

Chez l'homme, on a recours au traitement symptomatique (1~'

POUr cela, on peut envisager d'utiliser:

Les anti-pyretiques', des analgesiques
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une surveillance de l'équilibre hydro-electrolytique en milieu hospita­

lier et·la mise en oeuvre d'une rehydration dans les cas sévères

(Vomissemements, atteinte rénale, diarrhée).

L'appaùtion des phénomènes hemorragiques peut amener à

envisager une oxygénotherapie, une transfusion de sang •.• en cas de

choc, l'hospitalisation est indispensable pour entreprendre le trai­

tement de la coagulation intravasculaire disseminéc(CIVD).

En cas d'atteinte du système nerveux en milieu spécialisé,

on peut entreprendre de combattre les phénomènes convulsifs, les

troubles respiratoires, les troubles de la thermorégulation ou jes

troubles hydro-électrolytiques.

Dans ce même but de traitement symptomatique, certains au­

teurs ont préconisé l'administration de pénicilline et de sulfadia­

zine à doses élévées, associés à une médication diaphorétique (45 ).

Comme on le voit, il n'existe pas de thérapeutique étiolo­

gique et le traitement symptomatique est coQteux et difficile à met­

tre en oeuvre. De ce fait, il ne peut être envisagé que chez 1 \ homme.

Chez les animaux, on a recours de préférence aux mesures de prophyla­

xie .

2 - 2-L~prophylaxie

La prophylaxie est un ensemble de moyens et méthodes visant à pré~

venir l'apparition, arrêter l~ développement ou supprimer le pro­

cessus pathologique lorsqu'il est apparu ou encore renforcer les ca­

pacités de défense ou de résistance d'un organisme sensible.

En matière de F.V.R., la prophylaxie est à la fois sani­

~aire et aédicale.
.../ ...
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2 - ] • 1 - Prophylaxie sanitaire

- Chez l'homme la prophylaxie sanitaire se résume à l'ob-

servation des règles générales d'hygiène. Il s'agit entre autres de

se protéger contre les piqares d'insectes en utilisant les mousti­

quaires mais surtout il faut appliquer des mesures antivectorielles

en désinsectisant rigoureusement les locaux, en assèchant les fla-

ques d'eau ou en utilisant des produits larvicides pour interrompre

le cycle de reproduction des vecteurs.

- Chez les animaux : Les mesures sanitaires doivent @tre

dirigées contre les vecteurs et contre l'infection. Contre les vec­

teurs, il s'agit d'une pulvérisation spatiale d'insecticides à for-

te concentration mais non remanent~en zone d'épizootie après avoir

évacué les animaux. C'est une mesure d'urgence. En zone d'enzootie,

il faut utiliser des insecticides remanents à faible concentrations.

Dans tous les cas, la lutte anti-vectorielle est d'application difficile

et nécessite la couverture et le soutien des autorités publiques.

Pour lutter contre l'infection, des mesures courageuses doivent être

appliquées. Il s'agit de la reconnaissance des malades et des infec-
J

tés, leur isolement et sequestration. Les cadavres doivent être en-

fouis ou incinérés. Les lieux doivent être désinfectés au formol.

P ur appliquer ces mesures, il est nécessaire de fixer d'abord le

troupeau dans les zones infectées pour éviter la diffusion de la

maladie en réglementant le commerce des animaux, la circulation des

produits animaux et lam{se en interdit de certains milieux.

Toutes ces mesures sont théoriquement justifiables mais

pratiquement difficiles à mettre en oeuvre. En effet la reconnais­

sance de toutes les sources est difficile à cause de l'existence

des porteurs sains qui hébergent le virus sans manifester la mala-

... / ...
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die cliniquement. Il y a aussi l'existence, d'une source sauvage qui

complique le dépistage. L'utilisation des insecticides également

constitue aujourd'hui un véritable casse-tête à cause de sa toxicité

directe~ ~ résiduelle pour les animaux mais également pour l'homme

à travers les produits animaux (lait, viande). La difficulté d'im­

mobilisation du troupeau dans les conditions écologiques que sont

l~s nôtres et le défaut d'indemnisation des éleveur~. doivent être

pris en compte. A cette difficulté d'application, s'ajoute une con­

naissance encore très limitée sur les vecteurs et les réservoirs du

virus de la F.V.R. Tout cela fait que les résultats de la prophylaxie

sanitaire sont médiocres sinon .insuffisants voire inefficaces dans

les milieux fortement infectés. Dans le but d'améliorer ces résultats,

on doit renforcer les capacités de résistance des organismes sensibles

par les mesures médicales.

2 - 2 - - Prophylaxie médicale

D'après les connaissances actuelles, il n'existe pas

de moyens prophylactiques chimiques ni génétiques applicables contre

la fiè~re de la Vallée du Rift bien que certains auteurs aient eu à

parler de la résistance du mouton nain d'Afrique de l'Ouest à la

souche de virus isolée au Nigéria ~3r~' Lâ prophylaxie médicale

repose sur les méthodes immunologiques.

- Immunisation passive

C'est un transfert passif d'anticorps déjà élaborés par un sujet

ayant préalablement subi une immunisation active spontannée cu arti-

ficielle à un sujet à protéger.

Ainsi, il ya l'absorption du colostrum par les produits

issus d'une mère infectée ou vaccinée qui leur confère une immunité
.../ ...
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plus ou moins durable. SMITHBURN (40) signale que des agneaux issus

d'une brebis infectée par le virus neurotrope, ont conservé des anti­

corps neutralisants à un titre élevé pendant plus de 5 mois.

A cOté de cette immunité colostrale, on peut envisager une

sero-prévention en inoculant aux sujets à risque du sérum hyperim­

mum. L'immunité est immédiate. Mais cette méthode présente des incon­

vénients : l'immunité est de courte durée (15 jours environ}, il ya

des possibilités d'accidents liés aux chocs seriques ou anaphylac­

tiques sans compter les possibilités d'échecs également. l·a méthode

est onèreuse.

En conclusion, la seroprévention est une méthode peu durable, onè­

reuse p peu sare. Elle doit être réservée à l'homme ou aux animaux

de valeur en danger immédiat.

Immunisation active

Le but de la méthode est de faire produire à l'organisme sensible,

des anticorps pour lutter contre l'infection ultérieure. En matière

de F.V.R, l'immunité est post-infectieuse. D'où la possibilité d'u­

tilisation d'un complexe antigénique appelé vaccin.

* Les vaccins vivants

Ils sont préparés à parti~ de la souche SMITHBURN.

A la suite d'une serie de passages par voie intra-cérébrale à la

souris, on obtient une souche neurotrope qui, infectée par voie intra­

peritonéale ne provoque aucune lésion hépatique et se rév~le plus.
ou moins l..;'mJm..I.Vnogêne selon son degré d'adaptation au tissu cérébral-

( 45).

Ainsi, en Afrique du Sud, on a préparé des vaccins vivants

à partir d'une souche ayant subi 102 passages par voie intra-céré-

• 0 01 •••
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braIe sur la souris, 56 passages sur oeuf et de nouveau 16 passages

par voie intra-cérébrale chez la souris (45 ). A la fin de la prépa­

ration, le matériel virulent est broyé puis mis en suspension et injec­

tée à des souriceaux de 2 à 3 jours. Trois jours après inoculation,

ces animaux sont sacrifiés et les cerveaux mis en suspension. Les

vaccins ainsi préparés sont lyophilisés et conservés à + 4°C.

Ces vaccins sont administrés annuellement à la dose de 2

ml chez les bovins et 1 ml chez les moutons et chèvres. Ils confèrent

une immunité qui apparait 15 jours après, chez l'homme et 12 jours

chez le mouton et cette immunité est de longue durée. Mais ces vac­

cins ne peuvent être utilisés qu'en zone d'enzootie à cause du ris­

que de dissémination du virus. Ensuite, ces vaccins conservent an

pouvoir pathogène résiduel et de ce fait, ne peuvent être administrés

ni aux femelles gravides à cause de leur pouvoir abortif ni aux veaux

et agneaux de moins de 3 mois (~8) car ceux-ci sont sensibles au

pouvoir pathogène residuel de ces vaccins.

Deux vaccins d'avenir sont encore au stade expérimental.

Il s'agit du 'MVPl2 issu d'un mutant att~nué et le tJ:rell ,ne obtenu

à partir d'une souche spontan.éfuent atténuée. Ces vaccins, si ils

sont opérationnels, permettraient une vaccination à large échelle

car sans danger pour l'homme et pour les animaux. En attendant, on

préfère utiliser les vaccins inactivés à cause de leur ~uité.

* Vaccins inactivês

Autre fois, RANDALL et coll cité par Wittmann (45 ) avaient cultivé

le virus pa~rope sur cellules rénales de singe~ et l'avaient inac­

tivé à 37°c par le formol. Un tel vaccin formolé, entrainait l'appari­

tion, à un taux élévé, d'anti-corps capables de protéger contre l'in-

• •• -f 0 ••
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fection.

Aujourd'hui, 1es vaccins inactivés sont surtout produits

sur culture de cellules BHK 21. Ces vaccins sont inactivés par le

formol et adjuvés à l'hydroxyde d'alumine (3~. On signale une ré­

duction considérable des cas après utilisation de ces vaccins. L'im-

munité apparait dès le 3è jour et persiste longtemps.

Des vaccins inactiv;~ à usag~ humain existent. Ils

sont produits aux Etats-Unis et ut1lisent le virus pan trope. ILs

sont efficaces et inoffensifs mais onéreux (41). Ils sont fournis

par l'O.M.S.

En conclusion, l'immunisation active se traduit par la

synthèse d'anticorps neutralisants d'apparition plus ou moins ra­

pide (30 jours) et de durée variable. On signale même la présence

d'anticprps 25 ans après chez un homme de laboratoire à la suite

d'une il. ":ection naturelle survenue au cours du travail (45 ).

Pour améliorer les résultats de l'immunisation active

en zone menacé~ , on peut envisager une immunisation mixte. La pro-

phylaxie médico-sanitaire est à conseiller en zone d'enzootie.,

Chap. II Méthode de lutte applicable dans le contexte Camerounais.

A l'heure actuelle, il n'existe aucune base légale de

lutte contre les arboviroses de façon générale : exception faite de

la fièvre jaune. Ceci, se justifie par la méconnaissance de ces en-

tités pathologiqlles dans leurs manifestations.

La prévalence enregistrée au cours de cette étude, justi­

fie la mise en oeuvre d'une lutte, qui, pour être rentable, doit

s'inscrire dan~ le cadre global de lutte contre les épizooties. Les

arbovirus qui menacent aujc':rd'hui l'Afrique Centrale sont le virus

de la F.V.R, le virus Crimée-Congo, le virus Ebola, le virus West
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NIle et le virus de la fièvre jaune.

Pour lutter contre ces arbovirus ainsi dé finis afin de ré­

duire les risques d'épizooties» on doit se baser sur les méthodes

de prophylaxie. Cependant» pour que les mesures de prophylaxie préco­

nisées soient efficaces, il faut qu'elles soient d'application stricte.

POUr cela, elles nécessitent la couverture et le soutien des autori­

tés publiques qui, à travers des textes juridiques 1 tracent la démar­

che à suivre. D'où la nécessité d'une législation sanitaire en ma­

tière de F.V.R en particulier.

1 - Législation sanitaire

D'après les documents del'office international des épizooties (O.I.E),

la F.V.R figure sur la liste A des maladies animales. Cette liste

regroupe les maladies t~1issibles à grand pouvoir de diffusion, de

gravité particulière et ayant des conséquences socio-économiques et

sanitaires graves. Ainsi, en rapport avec son incidence socio-écono­

mique et hygiénique actuelle» la f.V.R. doi~ figurer dans la liste des

maladies réputées légalement contagieuse~ au Cameroun. Elle doit donc

faire l'objet d'une déclaration obligatoire suivie des mesures spé­

ciales. C'est pourquoi nous proposons les dispositions suivantes

Article 1) Lorsqu'un cas de F.V.R •. est constaté dans une

localité» la déclaration à l'autoritê administrative compétente est

obligatoire par quiconque en prend connaissance. A la suite de cette

dêclaration, l'autorité compétente prend un arrêté portant déclara.

tion d'infection de la dite localité.

Article 2) En coordination avec les responsables vétéri­

naires, l'autorité administrative ordonne le recencement des animaux

malades et infectés et leur sequestration. Les animaux isolés ne doi­

vent pas être abattus. On les laissera mourir ou guérir. Les cadavres

. . .1. . .
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devront être incinérés ou enfouis.

article 3) Des dépistages serologiques sur les animaux sains

doivent être entrepris.

article 4) Le reste du troupeau peut-être vacciné.

article 5) La circulation du bétail et de leurs produits, leur

rassemblement seront réglementés.

article 6) Ces mesures seront lévées 3 mois après le dernier

cas de maladie, l'exécution des mesures d'immunisation des animaux

sains, de désinfection et desinsectisation des locaux.

2 - Prophylaxie sanitaire

Cette prophylaxie doit être envisagée en trois points essentiels :

a) Evaluation correcte du risque épidemiologique par une sur­

veillance des foyers d'enzootie ou d'endemie. Pour cela il faut:

- mener des enquêtes cliniques et serologiques sur la popula.

tion humaine des différents groupes d'âge et des différentes régions

pour apprécier l'état d'endémicité de ces maladies, leur sero-pré­

valence et la réceptivité de cette population aux différents arbo­

virus comme cela est pratiqué périodiquement en R.C.Aoù les enquêtes

sJro-épid~miologiGues~~t révélé la circulation de 19 arbovirus pa-

thogèneS pour l'homme (."'1).

- une surveillance clinique et s~rologique périodique des

animaux domestiques et sauvages, pour évaluer l'impact économique

de ces virus. En particulier leur part dans les phénomènes morbides

au sein du cheptel doit être établie (avortement, mortalités péri­

natales .•• d'origine inconnue). En particulier, dans les provinces

septentrionales où cette étude a prouvé la circulation du virus de

F.V.R., tout avortement ou mortalité péri-natale doit être suivi

d'un essai d'identification deI 'agent causal (viral, bactérien,

•• 0 / •••
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carentiel •.• )

- des essais d'isolement systématique des virus sur les vec­

teurs et les reservoirs mais aussi sur les malades. Dans l'Extrême­

Nord, les réservoirs sauvages sont nombreux et variés surtout à cau­

se de la proximité du plus grand parc national (WAZA). Ces réservoirs

sont surtout représentés par les ruminants sauvages. Dans le Nord

par contre, les S~frs constitueraient les principaux réservoirs

avec les cheiroptères.

b) Action sur les hOtes vertébrés

L'action sur les hOtes vertébrés est difficile à mettre en oeuvre

à cause de l'insuffisance des connaissances qu'on a sur les arbo­

virus au CameToun En particulier, leur pathogènicité et leur préva­

lence sont méconnues. Néanmoins, à la suite d'un diagnostic précoce,

on peut envisager chez les animaux, l'isolement des malades et infec­

tés jusqu'à leur mort ou leur guérison, la mise en quarantaine suivie

d'un dépistage systêmatique des sujets importés. Sur ce point pré­

cis, une attention toute particulière doit être accordée aux princi­

paux circuits internationaux du bétail.

Dans l'Extrême-Nord, il s'agit entre autre de l'axe Tchad

Cameroun-Nigéria ècr.t les points précis de passage au Cameroun sont

Kousseri et Maroua.

Dans le Nord, il s'agit surtout de l'axe Soudan-Tchad­

Cameroun dont le point d'arrivée est Adoumri dans le Département de

la Benoué. C'est un très grand marché du bêtail. Dans l'Adamaoua,

il s'agit des échanges à l'Est avec la R.C.A et à l'Ouest avec le

Nigeria.

A ce~ points particuliers, il est indispensable d'établir

des postes vétériL~ires de contrÔle munis des moyens matériels, tech-

... / ...
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niques et humains pour pouvoir mettre les animaux en quarantaine et

entreprendre le dépistage clinique et sêrologique de la maladie. A

la longue» lorsque les vaccins efficaces et bon marché seront disponi­

bles, on exigera des certificats sanitaires au niveau de ces points.

Ainsi, seuls les animaux reconnus indemnes seront autorisés à quit­

ter les lieux.

Ces mesures doivent être gén~ralisées. Ainsi, la r~glementa-

tion de la circulation du bêtail et de leurs produits et le contrOle

aux frontières doivent être systématiquement suivis. Cependant, il

faut reconnaitre que toutes ces mesures sont plus théoriques que pra-

tiques. A titre d'exemple» les frontières du Cameroun sont dans la

majeure partie des cas» des frontières artificielles; il est donc

impossihle d'instaurer un contrôle efficace. Néanmoins, avec une

stratégie adaptée et une volonté de servir l'intêrê1' général» on

pourrait arriver à réduire considérablement l'introduction clE~des-

tine des animaux sur notre territoire.

Chez !'homme, étant donnée la très grande contagiosité de
f

la F.Y.R. en ~articulier, il est souhaitable d'isoler les malades
, -1

en cours d'hospitalisation et d'y entreprendre les traitements sym-

ptomatiques.

C) Action sur les arthropodes vecteurs.

L'action contre les arthropodes vecteurs doit s'inscrire dans la

lutte antivcctorielle générale. Pour cela, il est nécessaire de

conduire une enqUête entomologique pour déterminer les espèces in­

t~rve~~nt dans la transmission de ces virus au Cameroun. Toutefois

en ce qui concerne la F.Y.R. en particulier, on note la présence

dans le pays d~5 genres Aedes, Anopheles» culex, culicoides .•. qui

sont des vecteurs impliqués dans la transmission de la F.V.R. dans

• • Q / D • •
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d'autres pays. Leur destruction se fera par une pulvérisation aérien­

ne d'insecticides. Chez l'homme, il s'agit d'~b5erver les règles

élémentaires d'hygiène.

Etant donné le caractère saisonnier de certains arthro-

podes (tiques, moustiques), on peut envisager une pulvérisation d'in-

secticides au début et en fin de saison pluvieuse pour tenir comp-

te du mouvement du bétail. L'utilisation des bains détiqueurs doit

atre vulgarisée. Et ces bains doivent être utilisés le soir au re­

tour des paturages.

Pour cette lutte, plusieurs familles d'insecticides peu­

vent atre utilisées: les organochlorés, organophosphorés et pyré­

fhrinoldes.

Les organochlorés : présentent une remarquable activité

insecticide, faciles à obtenir, remanents mais présentent aussi un

danger écologique. Les r~sidus qui se déposent sur les végétaux vont

se concentrer tout au long de la chaine alimentaire. Ces insecticides

agissent en traversant la paroi chitineuse de l'insecte et intervien­

nent sur son système nerveux. C'est ~ar exemple le cas du DDT, du

Lindane ••• Mais ces produits, sont de plus en plus abandonnés au pro­

fit des organophosphorés.

Les organophosphorés : ce sont des produits peu stables.

Ils agissent par inhalation ou par ingestion. Ils sont utilisés pour

la désinsectisation du local de l'homme (VAPONftND) et des animaux.

Le moins toxique dans cette famille est le malathion.

Les PyretHrinoldes ce sont des insecticides caractérisés

par leur activité immédiate et à faible dose et leur toxicité faible

pour les homéothermes.

Leur toxicité résiduelle est également faible et leur dégradation

.../ ...
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rapide. Dans cette famille, nous trouvons la Décamethrin~ ,le
NDFenvalerate . Ce sont des produit~ efficaces, biodégradables,

peu toxiques, à faible prix mais très toxiques pour les abeilles

et les poissons. Donc ils r~ peuvent pas être utilisés en particulier

au barrage de Lagde et la retenue de Maga qui présentent pourtant

une intense activité vectorielle. Car ces deux aménagements consti­

tuent la première source de production poissonnière de cette région

qui est très loin de la cOte atlantique.

Au niveau de ces zones, il serait plus intéressant d'uti-

liser dans l'eau des produits larvicides et de ne permettre l'accès

à ces sources d'abreuvements, aux animaux qu'en période de pepu~ie

d'eau, ce qui laisserait un large temps pour leur désinsectisation.

Donc de façon générale, nous constatons que l'utilisa­

tion des insecticides constitue un dilemne entre l'effet insecticide

recherché et l'effet toxique résidcQl. Ce ~ui dc~ande une étude d'ef­

ficac i té et d'in: Qcui té préalable.

2 - Prophylaxie médicale

Il s'agit d'immuniser les hôtes receptifs pour les proté­

ger contre l'infection. Tout chercheur s'occupailt des arbovirus et

en particulier du virus de la F.V.R., doit être vacciné. Et à la

longue, il serait souhaitable que la populJtion à risque soit systé-

matiquement immunisée contre tous les arbovirus pathogènes pour

l'homme comme cela se fait vis-à-vis de la fièvre jaune. Les vaccins

à utiliser dans ces conditions seraient des vaccins inactivés. En

matière de F.V.R., ces vaccins existent malgré leurs prix élévés

qui limitent actuellement leur utilisation à large échelle. C~sont

des vaccins produits à partir du virus pantrope. Ils sont fournis

par l'O.M.S. sur demande.

Q •• / •• 0
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Chez les animaux, les campagnes de prophylaxie annuelles

doivent inclurca les arboviroses qui feront ainsi l'objet d'une

vaccination périodique. Etant donnée l'importance de la sero-préva­

lence en antiCorps anti-F.V.R. enregistrée, on serait tenté d'uti­

lier les vaccins vivants. Mais à cause du danger que ces vaccins pré.

sentent pour l'homme, on utilisera les vaccins inactivés adjuvés.

Cependant les vaccins coQtent cher et sont d'efficacité moindre.

Par ailleurs leur emploi nécessite deux interventions. To~t cela,

constitue un facteur l~mitant pour leur utilisation à grande échelle.

L'application de toutes ces mesures ne sera tout de meme

pas facile car nous sommes ~:ients des difficultés de la lutte

anti-vectorielle en particulier. Et à cela vient s'ajouter la reper-

cussion monétaire qu'une telle lutte nécessite.

Néanmoins, nous souhaitons que le LANAVET acquière le

matériel nécessaire et que des hommes s'investissent pour un dia­

gnostic arboviral quotidien et peut-être pour la fabrication des

vaccins ce qui contribuerait à limiter les incidences de ces virus

dans notre Pays.

Au total, cette troisième partie nous permet de consta­

ter les limites de la lutte contre la F.V.R. en particulier et con­

tre les arboviroses de façon générale. Ces limites sont d'ordre

technique et matériel. Il s'agit entre autre de l'inexistence d'une

base légale de lutte contre les arboviroses qui n'est que la consé-

quence de la méconnaissance de ces maladies. Ce qui fait qu'aucun

diagnostic arboviral n'est entrepris lorsqu'on se trouve devant des
Jphenomènes morbides comme les avortements. C'est pourquoi dans cette

trolsième partie, nous avons jugé utile de mettre l'accent sur ce

qu'lI ya lieu de faire peer améliorer les résultats de la lutte à entre­

prendre.
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CON C LUS ION
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La diversité physique et humaine du Cameroun septentrio­

nal, fait de cette partie, une zone écologique favorable au dévelop­

pement de l'élevage des ruminants en particulier. C'est ce qui expli­

que que plus de 60 P 100 du cheptel national y soit concentré. Der-

rière cette importance numérique, se cache une importance socio-

économique non négligeable surtout quand on sait que l'élevage oc­

cupe la deuxième position des préoccupations de la population qui

est à majorité rurale. Pour répondre aux besoins croissants en pro­

téines animales de cette population qui, elle-même, est sans cesse

croissante, nous devons passer obligatoirement par l'augmentation des
1

productions animales. Or les techniques d'élevage telles qu'elles

sont appliquées aujourd'hui, "D'exdtl pas à l'optimisme, à préserver

l'auto-suffisance alimentaire même quantitative; surtout si à cela

viennent s'ajouter plusieurs facteurs limitants parmi lesquels les

grandes épizooties comme la fièvre de la Valléedu Rift.

D'un autre côté, l'homme étant le "moteur" du dévelop­

pement parce que étant au centre de toutes les activités, sa santé

est le garant de la poursuite de l'essor économique. Or les maladies

comme la fièvre de la Vallée du Rift sont des facteurs limitants à

double incidences: économique et hygiénique.

En effet la FVR est l'une des premières zoonoses arbo­

virales connues. Partout où elle a été signalée, des pertes importantes

ont caractérisé son passage. On connait en particulier les grandes

épizooties de 1931 au Kenya, de 1951 en République Sud-Africaine, de

1973 au Soudan, de 1977 en Egypte et de 1987 en Mauritanie .

. . . 1...
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Chez les ruminants, la maladie entraîne des mortalités

très élévées (90 à 100 P. 100) chez les jeunes, des avortements

chez les femelles pleines, une infertilité temporaire chez les mâles;

et de façon générale, un syndrome fébrile grave qui provoque une

baisse de production chez les adultes.

Chez l'homme, la FVR se manifeste par des formes clini­

ques variables: nerveuse, hémorragique, ictérique ou ictéro-hemor­

ragique d'évolution parfois fatale et une forme benigne qui se tra­

duit par de la fièvre, de l'asthenie grave, de myalgie, de céphalée

et parfois d'épistaxis et de gingivorragie.

Cette importance de la maladie a suscité notre inquiétu­

de et a conduit à ce modeste travail. Ainsi, entre octobre et Novem­

bre 1989, nous avons effectué 616 prélèvements de sang

Sur des bovins, ovins et caprins dans les trois provinces

septentrionales du Cameroun.

A l'Institut Pasteur de Dakar où nous avons travaillé,

610 serums ont été analysés par la technique d'Elisa. La sero-posi­

tivité globale est de : 11, 31 P. 100.

Ce résultat d'ensemble varie selon les régions. La séro­

prévalence en anti-corps anti F.R.V est significativement plus élé­

vée dans l'Extrême-Nord Cameroun. Ceci nous a ame~éà suspecter

l'existence d'un foyer local d'entretien du virus. Selon les espèces,

nous avons ~onfirmé la plus ~rande receptivité du mouton(1~2P.100)

par rapport aux autres ruminants domestiques comme les ca­

prins et les bovins qui ont respectivement 7, 6 Po 100 et 9, 3 P.l00.

Ainsi, la F.VoR existe à l'état endemique au Cameroun

Septentrional. Même si les pertes occasionnées par cette maladie

• • • / • 0 0
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sont difficiles à évaluées du fait de sa méconnaissance, les ré­

sultats enregistrés malgré les limites du travail, doivent attirer

l'attention des Vétérinaires et des médecins car il ya un risque

d'épizootie lorsque des conditions favorables surviendront. Donc

ces résultats doivent susciter la mise en place d'un plan de lutte.

La lutte que nous préconisons doit s'inscrire dans un

cadre global et doit intéresser tous les arbovirus qui menacent

aujourd'hui le Cameroun.

Il s'agit entre autre :

- d'une surveillance clinique et sérologique des hOtes

receptifs afin d'établir une carte épidémiologique des arboviroses

au Cameroun.

d'une lutte anti-vectorielle qui nécessite l'aide des

entomologistes.

- d'une vaccination des sujets exposés. Mais le coat des

vaccins limite son utilisation à grande échelle. C'est pourquoi,

nous fondons l' eSioir sur le MvP-12 et le turel one qui sont encore

au stade expérimental.

- d'adopter une législation sanitaire permettant l'ap­

plication des mesures de lutte.

- de la nécessité de doter le laboratoire national

Vétérinaire (LANAVET) des moyens techniques et matériels pour un

diagnostic arboviral quotidien et pourquoi pas pour la préparation

des vaccins.

Pour que ces mesures soient efficaces, il faut une col­

laboration entre les médecins, les vétérinaires et entanologistes

d'une part et une eollalahration regionale voire internat ionale d'autre

part; car la F.V.R. est une zoonose majeure qui peut facilement
s'étendre à d'autres continents.
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